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A bord d’un transport, en Méditerranée, on vient de signaler un sous-marin

LES HOMMES DE L ’ÉQ UIPAG E SONT IM M É D IA TE M E N T PO U R V U S  DE LE U R S CEINTURÉS DE SAU VETAG E

Par ce temps de guerre sous-marine à outrance, que l ’A llemagne a proclamée, les plus 
sérieuses précautions sont prises à bord des transports chargés de troupes à destination de 
rOrient ou d ’ailleurs.-La scène, dont nous donnons ici la reproduction photographique, a

été prise à bord d ’un transport de l ’Etat, dans les eaux méditerranéennes. On voit avec 
quel calme les hommes du bord revêtent la ceinture de sauvetage alors que l ’ennemi vient 
d ’ètre signalé et qu’on s’attend, d ’un moment à l ’autre, à apercevoir le sous-marin.

A quoi servent, à Berlin, les pensionnaires de la fameuse ménagerie Hagenbeck

DEUX E l é p h a n t s , a c c o u p l é s  d a n s  l e s  m ê m e s  t r a i t s , l i v r e n t  l e s  b o b in e s  d e  p a p i e r  d u  “  b e r l i n e r  t a g e b l a t t  ’*

La célèbre maison Hagenbeck, de Hambourg, pourvoyait les Jardins Zoologiques et les 
grandes ménageries du monde entier de fauves magnifiques et pachydermes majestueux. 
Ces beaux temps sont passés pour les pensionnaires de Hagenbeck. Faut-il parler de

défaut d’essence pour les moteurs ou de réquisition des camions automobiles ? Toujours 
est-il qu’on vo it dans les plus importantes artères berlinoises les éléphants de la grande 
ménagerie convoyer des obus, des caisses de munitions et même le papier des journaux.

Ayuntamiento de Madrid
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RKCHONaE DERARD

V E R D U N
U n an déjà !... N ous voici arrivés au temps 
anniversaire de la bataille de Verdun.
M"’® Rosem ondc Gérard —  le grand 
poète, dont le talent évocateur et tendre 
a  su demeurer si personnel à  côté de celui 
de son mari, M . Edmond Rostand —  a 
tenu à honneur de commémorer, pour 
Sxcelslor, cette date d’héroïsme et de gloire.

O V i l l e , q u i vou lus ta grande p a rt de guerre.
V ille  mystérieuse ay, m ilieu de tes bois,

Q ui gardas sur ton cœur en jorme de rivière 
L'Héroïsm e d'un jour qui dura douze m ois!

t
0  Réduit d'Avocourt, tremblant comme une vitre,
Fleury, qu'un jeune sang fleurissait encor plus,
0  Bois Fum in , Bois des Corbeaux, Bois du Chapitre,
Beaux noms tant de fois dits, tant de fois entendus.

Vous saviez tout le temps qu'on vous voyait vous battre 
Que nul n 'aurait raison de voire sol noirci.
Vous le saviez aussi, ô Cote 30H  
Ferme de Thiaumont, tu le savais aussi!

La  Brise qui soufflait ait Chemin de Cumière \
Jusqu'à l'E tang de Vaux courait le répéter;
Le  Printemps l'écrivait en phrases de lum ière;
L 'A u tom ne le lisait dans les fleurs de l 'E té ;

Le Canon l'entendait dans les cris de l'orage;
Chaque jou r l ’apprenait au grand jou r qui suiva it; j  
L 'a ir  le disait au feu, le N ieupori au nuage,
E t l'admiration du Monde le savait!

L 'A ig le  noir ne bat plus que d'urne aile inquiète,
E t nos chasseurs de gloire, avec leur bleu dolman.
Ont chanté des chansons au Bois de la Caillette 
Qu'on ne pourra jamais traduire en allemand.

Le  Drapeau, c'est du ciel, c'est du sang, c'est du lin ge !
Et, dans la frange d'or, c'est du Soleil qui r it !...
On ne prend pas Verdun quand on vient de Thuringe :
Nous le garderons, noxfs, qui venons de P a r is !

9 9 »

L a  Meuse est une .douce ei terrible conquête.
E t pour l'apprivoiser comme on peut, comme on doit,
I l  faut avoir, ô Ciel, tout ton bleu dans la tête.
S inon celui de l'eau voxis glisse entre les doigts.

P o u r  oser votdoir prendre un trésor si limpide,
I l  faut avoir, un four, d 'un escalier rêveur.
Eté voir, dans ce cœur sombre des Invalides,
Ce que nous appelons, en France, xm Em pereur!

I l  faut avoir qoqnxi la figure .jàçiiiq 
D 'une statue au fr.oni.de crêpe et de douleur.
I l  faut, devant le coin gauche des Tuileries,
A  cette grande Alsace avoir porté des fleurs!

A h !  quand nous défendons tout un cher paysage 
Ce n'est pas seulement avec le fer, le feu.
C ’est avec tous nos pleurs, c'est avec tous nos âges,
C ’est avec tout ce qui nous reste axi fond des yeux.

A h !  quand nous défendons ces broussailles, ces treilles,
Ces jeunes petits bois, ces fourrés ravissants.
Qui sait si, quelquefois, tout un vers de Corneille 
N 'a  pas glissé le long d'un cher filet de sang!

Le  Passé chante en noxis!... M a is  le grand cor. dans l ’herbe. 
Que Roland ne perdit qu’une fois soxis les pins 
F u t  — prodige d'un temps mille fois plus superbe 
Retrouvé m ille fois par les Chasseurs A lp in é !

Les dieux ne veulent pas, chez nous, de crépuscule;
Le  Soleil est français, pu isqu 'il parle de haut!...
On ne prend pas Verdun quand on prend des pendules : 
Noxis le garderons, nous, qui prenons des drapeaux!

« « «

O  Verdun, gui poussas tous les cris de ta gorge 
P ou r demeurer Française au bord d’un fleuve bleu,
0  T o i qui de Russie eus la Croix de Saint Georges,
E t du ro i George aussi la médaille du feu!-

T o i vers qui l'Ita lie  envoyait une étoile!
L a  Belgique, un ruban, la Serbie, une fleur!
T o i qui reçus, croisant ton brouillard comme un voile.
L a  Croix de Guerre avec la Légion d'Honneur !

T u  peux les regarder, ces lumières sereines.
Sur le coussin grenat de ton velours profond:
On ne rayonne pas cinquante-deux semaines 
Sans que le Monde entier voxxs rende des rayons

Le Soleil a doré l ’ombre des Casemates,
E t la brise qu'on voit, de la Meuse, partir.
Passant par le Trentin souffle jusqu'aux Curpathes,
Et, soufflant sur Kovel, va jusquà  M onastir!

Verdun! porte du M onde! et splendeur in fin ie !
Q u o i! de te prendre un jour la Prusse avait l'espoir?
T o i, dont la France entière a dit la Litanie:
Verdun, lis du m atin ! Verdun, rose dxt so ir!

Verdun, vase d’orgueil où séchèrent nos larmes...
Le  Régiment de fer, en montant à l'assaut.
Cria it ton nom vainqueur comme on brandit une arme 
Verdun, collier de cœurs! Verdun, m ur de héros!

E t les beaux officiers, blessés dans les guitounes.
Disaient encor ton norn comme on cherche un parfum...
On ne prend pas Verdun en l'appelant V eu rd o u n e  :
Nous l ’avoms gardé, nous, qui l'appelions  V e rd u n  !

R o s e m o n d e  G é r a r d .

La mort u n e  m is e  e n  d e m e u r e
d " u n  0 5  M. W ILS O N  A _L ’AU TR ICH E

L E  M A R É C H A L  DES LO G IS  H AU SS

TO M BE  A U  C H A M P  D ’ H O N N E U R

coniim iiiiqui' ilii 30 jan v ie r  dern ier nous 
annonçait la cinquième v ic lo ire  du m aréchal 
des logis M arcel Hauss, et liic r  nous parx-e- 
rw it la  noffvelle dc sa mort.

M arcel Hauss était né è  Pari.« le  31 mai 
1890 ; d 'origine alsacienne et ayant au cœ ur 
la  _ haine de l'envahisseur. Hauss n’ava it 
qu un déaii' : s e rv ir  dans lu cinquièm e arme.

M.\réch .xl des logis  Hauss

Au 9* dragons auquel i l  appartenait dès les 
débute d e  ta guerre, i l  fa isa it preuve de cou­
vage e l gagn a it la  cro ix  de guerre : aon ré ­
gim ent étant démonté, il passait dans l ’a v ia ­
tion et débutait .sur le  front de Verdun.

L e  jan v ie r  il abattait son prem ier avion, 
mate en huit jcmra ce nouvel »  as •> com plé­
tait ses c inq  victoires, abattant trois e p i » -  
reils  presque coup sur coup.

L ’A M IR A L  C R Ê G O R O V IT C H
M inistre de la  M arine russe 

éch app e à un a tten ta t

fkDUE.VHAGtE, 20 février. —  L e  Berl ingske  
Tidende  publie un télégram m e de Petro- 
g rad  annonçant que le m inistre de la  M arine

A j i i iu l  G regorovitch

russe, l'am ira l Grégorovitch , a  fa illi ê t ic  v ic ­
tim e d'une agression. Deux individus arm és 
de revo lvers 'l'acoostéven l dans la .rue, com ­
m e il se rendait au ministère. Son sang-froid 
lui perm it de les ten ir  en respect e l de les 
m ettre en  fuite.

L ’A ngleterre  
aura des payeuses**  

aux armées
LuNDRE.», 20 fé v i ie i .  —  M. N fv i i  Giiam- 

berla in  ter.i l iè d  procliainem ent connaître 
ce qu 'il attend en particu lier de la  main- 
d 'œ uvre téruiuine.

M. N evü  Cham berlain est décidé à év i­
ter le désordre et la dispersion des forces 
e t  è  p lacer diacuike des volonta ires à la 
place où elle  peul donner le m eilleur em plo i 
de ses facultés e l de son énergie.

I l  procédera donc par séries et instituera 
tout d'abord un classement par o rd re  d'apti­
tudes. Tous les em plo is que les  fem m es 
peuvent exercer leur seront ou veris. C 'est 
ainsi qu’on  envisage la  nom ination de cer­
taines d 'en tre elles à la  chaîne de trésorier- 
payeur au x années.

Le roi George V  
va franchir vendredi 

le seuil de la Cité
Lon d res , 20 février. —  Y'endredi prochain 

aura lieu, k  Londrea, une des cérém onies 
les plus grandioses e t  les plus touchantes de 
la  v ie ille  Iruditiou anglaise. Le roi George, 
qui doit assister à l'iirauguratioii d'un monu­
m ent au centre de la v ille , du%ru pour cela 
pénétrer dans la  Cité. L’n très ancien céré­
m onial veut que, lorsque le souveiu in  fran ­
ch it renceiivtc de la  û té . il doive recevo ir 
sou épée des mains mèmea du lurd maire, 
geete  sym bolique rappelant un antique pri- 
\ ilége de la  mâgialratui-e m unicipale : pen­
dant longtem ps, en effet, il é la it in terdit de 
pénétrer en arm es dans la cité.

Le lord m aire attendra le ro i aux lim ites 
de la  paroisse Saint-Paul, et c'est là  qu 'il lui 
rem ettra solcnneilem ent son épée ; m ais, se­
lon l'usage, le ro i déclinera cet honneur.

Dès le.» irem ieiw  jours de la guerre , celte 
v ie ille  et olie coutuiin* ava it été abandon­
née. Le iiom b io  Jf.» 'iiiic i.-i»  et soldais venus 
ù Londres et cûjligés de traverser lu zone 
interdite ronduil i ii efrol d ifilcilc l'appliculim i 
de c flic ' règle symboliqui;. Mlle sera désor­
m ais i i'iMise en rigu eu r ; el 1rs  bouj'gi-oi» de 
Ul c.ilé, q iu  MBunent dc prendre une pari si 
généreuse k l'im m ense succès di t’ em priint 
anglais, verrw tt.'da iV î ec gi»stp dr: iK’ téi'cncc 
ruynk. une m arque' dc gratiüide. .

Plus d ’équivoque : que ce tte  pu issance fasse  enfin 
connaître son poin t de vue sur la  guerre sous^ m arine

•pissant toujours selon sa méthode 
logique et progressive, le président VVil- 
son vient de faire un nouveau pas. Il 
continue à serrer les empires du Centre 
dans les réseaux de sa diplomatie et de 
sa dialectique. Cette fois, c'est du côté 
de l'Autriche qu'il se tourne pour mettre 
fin à une équivoque qui n’a que trop 
duré.

On sait que l'Autriche s'est associée k 
l’Allemagne dans la déclaration du blo­
cus sous-marin. A  Berne et à Madrid, 
notamment, elle a notifié la guerre sous- 
marine illimitée dans des termes analo­
gues à ceux dont s’étail seVvie l ’Allema­
gne. .A Washington, par contre, elle s’est 
abstenue, éviÿant ainsi jusqu'à ce jour 
la rupture des relations diplomatiques. 
Evidemment le comte Tamowski n’a pa.s 
manqué de recevoir, lui aussi, le texte 
qui a été communiqué par ses collègufâ 
aux autres gouvernements neutres. Mais 
cet ambassadeur prudent, qui se trouve 
dans une situation assez paradoxale puis­
qu’il n’a lias encore remis ses lettres de 
créance, a consen’é dang sa poche un 
document dont il n'attend rien de bon 
pour les rapports de son pays avec les 
Etats-Unis. C’est pour en finir avec un 
état de choses dénué de clarté et de fran­
chise que M. Wilson vient de mettre 
l'Autriche en demeure de se prononcer.

Le mémorandum que l ’ambassadeur 
Penfleld a remis à Vienne est conçu en 
termes corrects mais froids. Comme à 
l ’Allemagne, le gouvernement de Was­
hington rappelle à rAutriche ses enga­
gements antérieurs, ceux qu’elle a pris 
notamment, le 29 décembre 1915, après 
l'affaire de YAncona. Cette manière de 
poser la  question ne permet à l’Autri­
che- Hongrie aucune échappatoire. Il 
faudra qu’elle réponde catégoriquement. 
Quelle que soit la répugnance de l'em­
pereur Charles à rompre avec les Etats- 
Unis, il doit choisir aujourd'hui entre 
Guillaume II, son âme damnée, et le pré­
sident Wilson.

Jacques BAINVILLE.

blem ent par des sous-marins austro-hon­
grois, Ouelqups-uns de ces navires, com m e 
ptir exem ple les vapeurs anglais Secundo 
(■l W cich  Pr ince ,  ont é lè  torpillés par rie.'j 
sous-niarhi.s battant pavillon  austro-hon­
grois. L ’am bassadeur am éricain  à V ienne a 
demandé des espücalions sur ces cas, mais 
nous n’avons obtenu jusqu 'à .maintenant 
aucune répon.se.

En m êm e tem ps que la  déclaration alle- 
inanclû du 31 jinnviar désignait certaines 
parties de la  m er, au large  des côtes des 
paye do l'Entente, com m e dangereuses, en 
raisoji do la  présence d e  sous-marins, le 
gouvernem ent im périal et roya l com m uni­
quait que l'A u lrid ie-H on grie  et ses A lliés 
empêcheraient à partir du l "  fé vr ie r  1917,

Ge n è v e , 20 février. — U ne dépêche de tienne 
donne le texte du memoraiiduni remis aujour­
d'hui par l'ambassadeur des Etafs-L'nis au mi­
nistre des Affaires étrangères- d'.tulriche-IIon- 
gric.

Après avoir rappelé les notes évhangé£3 à l ’oc­
casion du torpillage de r.tncona. le mémoran­
dum souligne que. déjà à cette épociue, l'Aulri- 
’che reconnaissait 'ffiie. même les navires privés 
ennemis —  s'ils ne elierchaient pas à prendre la 
fuite — ne pouvaiem être détruits avant que les 
passagers eussent été rais en st-'cpciiê.

Cette' Inèse tut contirmC-e pé'r ie. gbiivélrieniehl' 
austfo-hongrois quelque» semaines pins lard, 
après loljorplllage du Persfa ;

E n 'M êm e temps que le  gonverîiefriên t'ifl- 
lemand communiquait son point de vue en 
1916, le  gouvernem ent austro-hongroia dé­
c la ra it que Iqs nqvires marchunds arinéa 
de canons, dans n 'im porte quel but, per­
daient de ce fa it niêine le caractère de bâti­
ments de paix, et qu’en couséqueiici- k s  
forces iiavale.s austro-hongroises ava ient 
reçu l'o rd re de tra iter ces navires  com m e 
des bfttüiionts dc guerre. En raison  de cette 
déclaration, des navires sm’ lesquels se 
trouvaient des d toven s an iéricains ont été 
torpillés dans la  m'er M éditerranée, proba-

M. P e x f ie ld  

am bassadeur des E la ts -ü n is  à  Vienne

»ar tous les m oyens, toute navigation  à I'in- 
érlaur dans la zone interdite inentioîinée.

11 sem ble que l ’on peut condu î'e de ce qui 
p récM e que l'assurance donnée lors dc 
l'afTaire de r.-tncoiia et renouvelée h l'occa­
sion du cas du P ers ia  et qui est, dans ses 
lignes générales, identique à  celle contenue 
dans la  nota du gouvernem ent allem and du 
4 m ai 1916, laquelle d it que, conform ém ent 
aux principes généraux du droit des gens 
sur la  saisie, la  v is ite  et la  destructicm des 
navires marchands, de tels navires  ne se­
ront coulés n i à l’ intérieur n i à l'ex lérieu r 
des iw rties  de la  m er déclarées zones de 
guerre, sans avertissem ent et sans sauver 
les gu ip a ges , à  m oins que ces navires  ne 
prennent la fu ite on n'oppoeent de la  résis­
tance, que cette assurance a  été plus ou 
m oins  m odifiée par les déclamations du gou­
vernem ent austro-hongrois du 1 0  décem bre 
1916 et du 31 jan v ie r  1917.

E n  conséquence, com m e  le  gouvernem ent  
des Etats -Unis  ne .peut pas être  /ixti sur 
la signification  ou la portée de ces déclaru- 
tjons. en purticu lier  de  (u d w n i i re .  il désire 
être- claij'P.meHi' et -dèfinUipement renseigne 
sur ie point de vue du ( jouvernem ent impé­
r ia l  et roya l  au sujet de la- conduite de la 
guerre  sous-marine, à savo ir  : si Tassurance. 
donnée lors  des afjaire.i de i’ .Anrona el du 
Hersia, doit être  considérée co m m e  modifiée 
ou annulée.

L e  n Bureau de Correspondance »  apprend 
que le m inistère des A ffa ires  étrangères vu 
soum ettre ce m ém orandum  à  une étude 
ni>profondic en se plaçant sur le terrain du 
dro it des gens, et qu’une réiionse sera  en­
suite communiquée.

M. et Qerard, se rendant en Espagne, 
ont quitté Paris  hier soir

M . E T  G E R A R D  P H O T O G R A P H IÉ S  H IE R  SO IR , A  L A  G A R E  D ’O R S A Y ,
P A R  “ E X C E L S IO R ”

C 'est à neuf heures quarante, hier soir, 
au qua i d'Orsay,- que, par un tra in  spécial, 
M. Gérard c l sa suite ont quitté Paris, à 
destination de Madrid, via  Iiun .

L ’ am bassadeur ava it tenu à ce que ce dé- 
pai-t s'effectuât de lu façon la  m oins ofll- ’ 
v ie lle  possible. L'n représentant de M. 
Briand, président du Conseil, seul, é la it 
venu le  saluer au départ. Nous avons noté, 
aussi, la  présence, sur le  quai, du fils  de 
M . Sharp, am bassadeur des Etats-Unis à 
Paris.

M, Gérard a bien voulu répondre aux ques­
tions des journalistes présents dan,s ce 
qu'elles ava ient de général et d 'étran ger à la 
m ission dont il é la it chai'gé :

—  Ce que j'a i observé de plus caractéris­
tique chez vmis, nous a-t-il déclaré, c 'est un 
eiitéteinenl calme. L 'é la t  m oral du vo tre  in 'a- 
plv est adinirabk'. I.'éluI mural de tou » les 

I lùiUeux d 'u i lk u r s  —  car j'a i tenu h a vo ir  mon 
t-onlimeut sur tous k s  in ilteu i. L a  «  sereine 

' d ign ité >1 dc Paris  lu'u PT i-'in etil im pres­

sionné sans m e s-.irpi'cndre. Je connaissais 
un autre Paris. Celui-ci ne lo  cède eu rien 
à  l'ancien —  il le ren force et k  complète.

Des acclam ations enthousiastes ont salué 
l'am bassadeur à  son départ, auxquelles a 
répondu k  sourire affab le e l discret de notre 
hôte.

M m e Gérard a tenu, de son côté, à l  emer- 
cier les nombreuses personnes qui étaient 
venues l’accom pagner à la  gare. M a lgré  le 
silence qu'elle a tenu à observer pendant son 
séjour parm i nous, il noue a  été donné d » 
connaître que l’om bassadrice n 'ava it point 
laissé d 'être su iprise de trouver à Paris 
un comiu. rcc actif et d e » m agaaiua ouverts 
—  ne les disait-cm pas ferm és, à  B erlin  î  —  
et de pouvoir su fatr - ;-'i v ir  iki pain de fan ­
taisie et des œufs ù la  coque â  discrétion, 
alors que k.s Herlinois ne peuv eut eu obteuir 
qn 'm i seuJ par mol.v

SITUATIONS Brocliiir* envoyée firaocik 
PIGIEB, M bntil FiIjmuüo, l i

Ayuntamiento de Madrid



Aicrvruai j :  février 1917 I - X C E L S I O R

L a  s i t u a t i o n  
m i l i t a i r e

Qne/çnes reconnaissances sur notre tronf.
Les Anglais progressent devant 

Kut-el-Amara.

Q u elqu es  recon n a issan ces  su r n o tre  
fro n t ,  n o ta m m en t en  W o ë v r c ,  au  n o rd  
d e  F l ir e y ,  e t  en  H au te-A lsu cc , p rès  d e  
W a t t e w i l le r ,  au  n o rd  d e  C ern a y  : uni- 
a tta q u e  d 'u n  b a ta il lo n  rep ou ssée  en  Ga- 
lic ie , p rè s  d e  S la vo n tin e , ii l 'e s t  d e  la  
N a ra io i iv k a  : te ls  so n t le s  seu ls  évén e- 
in en ls  d es  d e rn iè re s  v in g t-q u a tre  heu­
res . L e  m a u v a is  tem p s  (-st p o u r  b eau cou p  
dan s  ce  ra len tis s em en t d es  o p é ra tio n s , 
c a r  i l  ren d  im ix )s s ib le  l ’o b s e rva t io n  
a é r ien n e , d e ven u e  in d isp en sa b le  en  u n e 
g u e rr e  oi'j le  m a té r ie l e t  les h o m m e s  son t 
d é fi lé s  ou  ab r ité s . M a is  s i l 'o n  se  sou ­
v ie n t  q u e  l ’a n n ée  d e rn iè re , u p a r e i l le  
ép o q u e , le s  A lle m a n d s  c o m m en ça ien t la  
fo rm id a b le  a tta q u e  d e  V e rd u n , o n  ne 
p e u t s 'em p ê ch e r  lio  co n c lu re  a l 'a v a n ta g e  
d e  la  c o m p a ra iso n . P o u r  q u e lq u e  m o t i f  
q u e  ce- so it, la  fo r c e  o ffe n s iv e  d e  l'on ne- 
in i n e  .‘•e m a n ife s te  pas a u jo u rd 'h u i c o m ­
m e l ’an  p®s96, e t  c 'es t u n e c ircon stan ce  
d o n t nou s savon s  p ro f ite r .

« «

En M é so p o ta m ie , le s  A n g la is ,  m a îtres  
d e  la  r iv e  d ro ite  d u  T ig r e  en  a v a l et en 
a m o n t d e  K u t-e l-A m a ra , o n t  ten té  d e  
pas.ser su r la  r iv e  g au ch e . L e u r  a tta q u e  
a  é té  d ir ig é e  à  uno v in g ta in e  d e  k i lo m è ­
tres  en  a v a l d e  K u t ,  v e rs  S u n n a ya t. e t  a 
d 'a b o n l e n le v é  d e u x  lig n e s  d e  tran ch ées , 
l in o  con tre - a tta q u e  a  é té  rep ou ssée  ; u n e 
secon d e  a tta q u e , p lu s  v io le n te , a réussi 
à r e p r e n d re  en  p a r t ie  le  te r ra in  g a g n é »  
m a is  n os  a ll ié s  re s ten t en  possess ion  d ’un 
so lid e  p o in t d ’a p p u i su r  la  r iv e  gau ch e . 
E n  m ôm e tem p s , i ls  on t a c c o m p li d e  
n o u v e a u x  p ro g r è s  dan s  la  b o u c le  de 
S h am ran . au  su d -est d e  K u t, dans la  
p a rtie  q u i a v a it  ju s q u 'ic i  é ch a p p é  à  leu r  
k 'iitc  et ir ré s is t ib le  é tre in te .

lean VILLARS.

Le moral des Allemands 
ne tient plus

qu'à un espoir illusoire
^  —-

I lu! Itiiulu poféoniKihli' .iiiic’ i icaine qui 
vir-îit de ‘ lu ilter B erlin  avec  l'am bassadeur 
d r » Etats-Cnis Q bien voulu  iiotis faire, ù 
son passage à  Paris, et sous le couvert de 
l'uicognilu, les déclarulions su ivantes :

-r G'eal. dans la  guerre sous-iiiarinc que les 
-M leinanis ineUent aujourd'hui leu r prinei- 
(lul. je  d ira i niûinc leur seul espoir, lÿn ce qui 
l’uuccrne la  guerre terres lre , l'op in ion  sc 
rend compte qu 'elle ne ))cut procurer à  l ’A lle- 

‘ m agne une v ic to ifè ' d fcis lv (r; e t ’ou n e  souhai­
te rien  de plus i|Ut! de garder les territo ires 

■ âccupén. Seule'uni' cam pagiu! contrr la  Ihis- 
’  siu serait eiieoré'popukiirc. parce qu 'iipe jMir- 

tii- de ia  iifilio ii cro it c iicoii! u la possihiliti' 
d 'a iiiencr la r,iis.»ic à une pai.v sépa rée : 
luais k s  lionm irs a v rd is  lie  sem blent ]>as 
p orliiger  ccUi, illusion.

II l - i  géiio alinienlaii'c,' est réelle, ut Ions li s 
tei).'clgncuicuts jm blé 's à uu sujet pur les 
joiiriiHUX fruiiçai.s sont uvuut.-. Pou r s'en 
uoiisoli I', h's Àlluniancis ructuilent que lus 
l'ra iiça is  m eurent de faim , /(s uiit  si bien 
repundu cette opin ion que lu {cn i ine  de noire  
ii inbussiijpur. au muineul de pnsser en 
France, a ca i l  o u  i lc i-o ir  se i i i i in ir de ( leu r  
cuis.ies d’œuf,i conserrc.s. N otre  surprise à 
lijiis a élé grandu, eu voyant lé gn s r  chez 
vou.s l'ordre, la conljuiicu. ut, puis-je dire, en 
ui.inparaisoii de l'.A iU iaagn i, l ’abondance el 
l.i pi-uspéi'ib'-

»  I.:i crise des transports est très g ia v e  
en .M lcmagnc e l tient surtout, k ce qu’il me 
semble, au m anque de chevaux et de voitu- 
le s  automobiles, ainsi qu 'aux besoins de 
l'E tat, qui em ploie tous les w agons imur le 
B -rvice de scs usines de guerre.

i> Beaucouji d 'usines nouvelles ont élé 
eunslruites et les anciennes augm entées. L a  
m aison K rupp, notam ment, a agrandi, de­
puis l'au tom ne dern ier, ses établissements 
d'E-sseii et ouvert une nouvelle usim- l'iù » 
de Munich. Lus fem m es y  sont eu grand 
nombre et lon t-m ém c les travaux de foicu.

• i ij j ivm  im lrc  à  Burliii beaucoup plus 
d 'u h k ic is  qu’à Paris. Cela lient en partie, 
à ce qu'on dit. mi.x fatigues cxcep lionnelks 
d<’s oi.m pagnes du Puissio et de Roumanie, 
qui ont donné iiiiii ix de nom breux cas d 'inap­
titude, surtout pour troubles cardiaques et 
nerveux.

'• L e  peuple prendru  son m a l en pa l iew e  
aussi lonytcnips que  la s ituation w i l i la i ie  
h'î gurflfira  favorablç . M nis  une défaite au ­
rait des conséquences très sérieiuies. «

J. V.

DERNIERE HEURE
Nouvelle démarche DfiS indemnités !

à Athènes j)gs anncxions !
L 'E n te n te  exige de ta Grèce 

l ’exécution  com plète de ses 
engagements.

.In ii.sES, 2!J révrier. - I..r presse grecque 
u ]iiiiilié h ier le  communique suivant :

l e  i i i i i i is irc  de F ru i ice  .s'esl rendu ect 
•ifires-midi citez le i i i e s ù lo i l  du Tonseit. ,U. 
(.uif/cmiu a a i l i rè  hè.s scr ieuseweni l ’utlen- 
l ion  de M. j . o t i i i ' i ’ ■ sur les roii .srquenres td- 
clienses i/iie pour ia ien i ar.tir. d 'une part, lu 
(on l in u d i ion  rie la eninpntinc d 'attaques  r io - 
Irntes el eii lomnù'uses  dirâ/cc par eertuins 
ii'iirnaii.L- r o n i r r  rE n leu le .  el hail spé<iale- 
i i ienl con tre  lu F n in c r .  et, (?'(iu/rr part, l'exé- 
c ’ttion in rom p tè lc  des eondiluins formulées  
(litn.% l 'uHimali in i de rEii lenle. et acceptées 
p a r  le, gou te r t ic iu en l  hellêiiique.

D 'au tre  part, une démarche analogue 
ayant été- effectuée ati|irès du gouvernem ent 
grec par lo inin isli e d ’ .Xnglelerri.. le  bureau 
de la pre.sse n fa it pnrollre une note offlcieu- 
.-;i' a insi conçjie :

La eo iv e rsa l io n  d 'h ie r  entre  s ir  F r .  K llio lt  
et le président d<t Tonseil constil i ie  la suite 
d’une ( iém iirrbe  inaugurée pur  ,M. Ciitillemin, 
et que cut i l in i ieron l le r o m ie  Bosdart et le 
p r ince  Deinidoff. Celte démarche vise l 'appel 
de Tatlention du gouvernem ent sur Texécu- 
tion in rom plè le  des rondilians de l 'uU ima-  
lun i d 'après lu manière  de v o i r  des .Uliés, 
bien enlendu, et con fo rm ém en t  au commu- 
n iavé  du m in is tre  d r  France. —  (Radio.1

; L es députés prussiens on t encore 
de féroces illusions.

Cent mille espions Ce que l ’on dit 
aux Etats-Unis

l : - , " iv .
lllÙM-. 
■■ h i!"  ; 

_ -

• miluiii-

L E S  T O R P IL L A G E S

Lu lis le  am van le des n av ires  couk-.s a  été 
l'üimnuniquéu h ier :

L e  17 février. —  L e  vapeur grec Laerlis  
.'t.DU lonnes}, et les  vap eu is  hollandais 
i in lm arsn m  \2,31ll tonnes), Trom penberg  
i l ,008 lonnes).

Le 18 février. —  Ix-s vaiH:ura norvégiens 
Juno  (2 ,il0  tonnes), T horgnu  i'34  lûniieô'.

L e  19 févr ie r. —  vapeur anglais Eadly  
:1.9.');ï tom iesé le chalutier angla is Triton -  
CusHe (245 tonne.s), le  dmidee- français f io -  
le lte  tonneaux), le  bateau de pèche belge 
T.-82.

L e  vapeur Berrina ,  signalé coulé hier, a 
pu é lrc  rem orqué jusqu 'ù  W eym outii.

Une nouvelle liste de navires coulés, com ­
muniquée dans la  soirée, ^on n e  les noms 
de cinq bateaux toi-pillés :

L e  18 févrie i', le vo ilie r  français Jean- 
P ie r re  ri7iO tonnes. : le 19 février, le s -v a ­
peurs ungliiis Brigade  (127) tonnes), et nor­
v ég ien  (727 loimes,.. le  v o ilie r  anglais
Centurion  (1.828 tonnes), et la  barque fran ­
çaise .lîirc  (58 tonne.s).

L a  Suède proteste à Berlin 
con tre  les torp illages 

de ses n av i r e s

CuPKNiUGL‘E, 20 févr ie r. —  L e  gouverne­
m ent suédois \ ieiil de donner des instruc­
tions à son m in istre à B erlin  pour protester 
con fie  le torp illage d,.- ilifférents navires 
sué'lois c l réclam er des indemnités.

l i C N È M ' ,  2 0  f i ' - '  t I I ' !  .  \  ‘ . . 1 , 0

dép iit.'rs  lU- P n ir e u . .-IO ,..111- 1,
sii-ri du budget du 1 é n n i - - " I  d" 
trie. Il- dcpulù |ij ogrcsRisi>‘ ' II'-; u 

I' N'os ennem is uiit (k lr iii l du-- jii. 
o llen io iidu ' [NIUI I l l i u  

m illiards de mmks. 11 !.■ ' qm 
tiilée soient cNigùr.-.

• .Nous avons un g i and iiilé iù i ù «Iujjmu- 
dur r.'i.i^)liu- 'i--ii (|ri pi-iiiui|>u du la m ihoii iu 
»iii.s fa v o ii-  '.' iuirés la giiuiiu, aiin  d'.uim- 
liler les pr< de la  Kiuiréruiii’u é('wiomk|ue 

de l ’a iie . :
L e  d c p u lù  c m i 'U i  'u tu D i- O u ir a d l  «  d c - la n '' : 
tl .\i..us a \ iH w  rnnp.r- s s io n  q u e  è  la  

g u e r r e  s o u s -n * " ) iu>'- n o u s  n ou s  s o n in v s  
b e a u c o u p  rappu m -lk-s d e  la  p a ix  ut, i'.i\ani 
lo u t . i l  s e r a  m i »  u u  te n r ic  a  la  tvT o n n iu  des  
m e r s  pe*- r . I n g lc t e iT e .

L e  députe national-libéral licum er a liil : 
" -Nous n 'avo ii>  pa= be-oin d'ùlrc pessi-

niisli-s u-, , !  i]o- l 'o i iu u n ie  l'avutiir )Milili:|uu
.0   ..............  o , ' i '.M lu iiii.q n u . P ' ‘udanl une
dérndr nous n 'aunuis  pus ù cra indre lu cun- 
curre.iice de lu Belgique, de la France  et 
uvssi de l 'Angle terre ,  rpak  nmis devons 
com pter sur uiie forte  concurrence du Japon 
et ries Kluls-t.'nis.

i> Nous ne songeons pus à icud;-.' tous les 
terr ito ires  rom/iiis. .\ov.s roiiscrL'cnin.'i no­
tam m ent tout le, bassin de B r ieg  et un lerri- 
Ic ire  de colonisation dous l’Est. »

L e  m inistre du Com ineixe Sydow  a dé­
claré :

' .\ p rc s  lu g u e r r e  n o 'is  ib'vixuis . l id c r  Inn- 
I "  lîi v i e  é r -o iio in iq u c  k r é p a r e r  le s  p ré ju d i-  
■ e . '. p r e s q u e  Imis in f l ig é s  p a r  du s lu e s u ie s  
'"m t . r a ir e s  au o it d e s  g e n s ,  eaiiaù.s p o r  
l '. t n g I c ie i i 'P .  N  .r e  p r in c ip a l b u t du gu e n -e  
é c o n o m iq u e  d o it  le m e u r c r  la  c o n q u ê te , p o u r  
n o t r e  c o m m e rc e  e t  n o t r e  in d u s tr ie  à  l 'é l r a n -  
g o r .  d e  i 'é g a l itu  e o in p lé le  d e  t r a i le m e u t  e t  <le 
l,a .s itu a tion  d e  la  n a t io n  la  p lu s  fû v o i i s é e .  »

L eu r présence est signalée au 
S én a t, au cours d’un débat 

sur l ’espionnage.

\\ ,. 20 fL-vrie''. -Vu cour.; du
rUi.i! MU- iü jiiv je t  ruhml l'i respionnage. 
'• • 'n .iU 'u ra  ilùt liin'- <]ue 100.090 rapions sc 

v-’ iit ijctiiullumcnt mi\ ElQt.'-l'nis.

New-York protège son or
■lils. Çn
-Ml.--
no\ i.

.] , i |  ,1 I ■ . , r .l l

uidi->'|"-»"' l-'"‘ m.
. V u s s i  I f -  ' > \ - V

p r i '.  tiji"'! i i i . O iU .  

l ; i  f i i . l l -— I t ù ^ r c l ’ i ' '

-, I ,, I . I ’ .iMlil 1rs liiiil-
m’!>"s un \ nu 

iiuniurii'. d riuiMuiil de 
. . . "  - ■ iui- de gnrdü

. là- l;i sous-tré
V,, > . ■ ul orlnu ileiiieu l
li.iji- diillars-er.
. i|-k ■ ' m »'id-ils ti'i's .-ni'-
■Il \uvBiil. r im iiic iih lc de

à l’étranger
LES REUTIONS DU PORTUGAL ET DE l ’ESPAGNE 

Seculo ilk-cla iati'ius de M. .V. do V ii- »  ■ ' 
'•clos, m iiiistro de Portugal ù M odrid  > : > 
président du CoiLscih r

- l a  p r ,■piiû'-m-r-. iill"iii-iud'' • n 1', '" 'g . 
i i e . s  i i ' t i i " ,  i M H i s  l ' i i ' i  I I "  p ’ i ! - -  ’ l

util' f n ’ -ti lU i i i ih " : ' ' du Irt m asse i>np':! >.- • ' 
l>ou\ j i r »  imbiiv'o ,'u »o n t  lim juu rs u i'iiet.-'" •; ' 
la  neu lpalilé  la  plu.s r-—  I.'fi.'c- .o i ■'’ "
li'S p ir l::.' o>t p a r fa it  ■m u- • •• (xdut. M  iin n L 
c- .instater que r im m e iis e  ran jorité d e  la  p -i m i . 
li SI '  a u jou rd 'h u i iKcàVénieiit .sym palliiquc i ’ 
.M liés.

Et que pensez-vous d'.Mphonse X lll :
J'j S'u- .l'evis que lo r ' i  'UF®:'*e,....... .

preiiin.-i' liMiiiiii.' d 'Kldl de .'oil pavs. . ' ,r., 
p a vs  a le  ch e f i Etat q u 'il muritc.

- Vbiigm in 'n ." 's ■ l'e-U,-- 
Il --; '  • u' !.' jan u îi’  •' lui.v-i ainîca!
l » i  c iv u v i! l'il ,.-L qu. cim iiru lk-ries iliérii! 
s;' prX'pareiU â siquer un Irailé de '''■!'!!■■ 
P-iui-utr'! a\uiii l;i lin de la  guerre.

'e

uccvïrè p ar de nombreux 

Une vingtaine de suspects

LE SUCCÈS DE L'EMPRUNT BRITANNIQUE 

D a ily  Te legraph  :
l.e  Ir a it  la  p lus sa illan t de l'e rap ru n l r .1 le

■ -J. A o  1 l'ut que les banques n’nnt fait aueimc cünlrihii-
dan S  la  s u ite  d e  D e rn s to rn  Ii..n .In-octe. ce qm ron<l cet emprunl. unique dans

i.'\ , 1.1' \ ap'Uir danoi»
lim i»|.m ':;'i-i 1-j i-onite Berns- 
. . .-I . in iv c  lundi n>atin à Ho-

L’ÂIlemagne prétend 
avoir 80 millions d ’habitants
Et si elie  n ’en déclara que 6à, ce fut. dit-elle, 

pour induire ses ennem is en erreur

Bi;n.vE. 20 févrirr. —  On Sait cîixm ler en ce 
m oment, dans les pays neutres, un [auliun 
assez curieux dont l'orig in e e.-il incüiUesta- 
Ideuicnt allemande.

.\ux term es de cc factum. !••> slalisliques 
.offiurplles a llem am le» publiées avant la 
guerre , et selon lestpirild.? lu i>o|)ulnliou de 
rA llem a gn e  atluignait à t r r ï lm ie r  l'pcdn.se- 

■ luent en riron  65 m illions OTubiînnts. ,in- 
ra ie iil été erron/'cs, et iodit l'eeeusuitiuui a ri­
ra it établi, en  rènlüé. l'ex is lcnce de 89 m il­
lions d 'Alleiium ds. l.e gouvernem ent alle- 
inaiid n 'ava it fourni ces cn illres la iix  que 
dans le  but de trom per les niilrcs puissances 
européenne.s sur le nonibru d'hom m es qu'il 
pouvait m ob iliser en cas de guerre.

I.u but du 'faehim  est as.sez na ïvem ent ré­
vé lé  par son auteur. 11 voudrait dém ontrer 
ip ie les eafimations faites par les piii.ssan- 
ces de l'Entente sur l'épuisem ent en hom ­
m es de l'ciiipine nllemuiul reposent sur une 
slatistwjue falsiflée et que, fjou lrairem ent 
k ce. q n o n  im agine, rA llem agn e  dispose cn- 
eone de réserves considérables.

I 1 \l II 1 \. ‘.‘o
l- I ■■ih'l h -t II I , 
tiir ll el bu -I'Ii 
lifax.

.\|U’ùs a,\oii' . 'l 'i 'i it i 'c iu e n l e.xaminé k-s 
jm 'Suports ili|di.iii;iliqiies. les au lorités ii'ont 
é li'vé  m ieiinu i bjeetiuH à la  cûnlùiuatioii d 'i 
voyage. Seuls, une vingtaine de pa.ssagers 
qui nu pouvaient se p iéyn lo ir  de leur qualité 
d iploiiitilique c.ii eun.sulaire et qui ôtaient mu- 
iii.s de papiers suspects ont été retenus.

ün  cro it que parm i ces passagers douteux 
ftp trouvent des oftiricrs allem ands qui 
iLvaieiil voulu p ro filer de roceasion pour ren- 
Ite r  dans leur poy.s. l.es  inspecteurs de po­
lice ont facilem ent déjoué cette ruse.

Les navires am éricains seront arm és 
aux arsenaux militaires

\>\\-Y i i i ;k . 29 février. • De plus en plus, 
et lun lgré les atennoiem enls, l'opinion cro it 
à la  guerre.

II parait certa in que les navu-ca mur 
eliands seront an iiés  de canons p lis  aux 
,1-rsenau.x miUlnires c l m ontés p>ar des a i- 
lilleurs nava ls expériinenk'S

Un coup d’État à Costa-Rica

Ne\v-\0HK. 20 fé v iie i ’. —  ( m  u.pprend (lu'un 
, L.up d 'E la t v ient il'ùlre opi-ré à  Costa-Rica. 
Le m inistre de la  Guerre, M. E.-A. Tm oco, 
u pris iiossession du goiivcrnen ïent p rov i­
soire.

I.u président de la Uépubli<i,ne. M . A lfrcdo 
(loüzuk-i-, Elorés, u iiuitta le territo ire de 
l'Elut. où l'o rd re n 'a  pas été troublé.________

m¥ d a il l e s  des épid ém ies

I In::; u,:: ■ ■ h.iMi" i.ii" U'IC de medîiillp^'
,1 Im i i i i u u i  i Ii" - ■■ui'i' m i t

.1/ ■e,((('■; ifiiD '-iL -Mlle Hache! Lacroix. 
iufli'Tui'/re-niejui' : Mue* la duuli*’‘-se 9e Canias- 
ira. iiilh’mlére-mujoi'.

c;‘u o/ tid . -  Mita Judiine l la l le r .  in- 
Ib ro liire  : -MÎL' '  L ’.r  iu E crB esu lt. infirnu-’r , '  ; 
.Ville Vi'da H oiii, i i i l ln u iu r i ': V liiie Nliu'iu U m r- 
im i i i i i in iu é r e ;  V liiii' lu r-miUe-w' S iinuoii .\to- 

" ; Mui' lù ig  iu e H ouvier. iii-
lirn iié i-e : Vîmie liv.vrgeU o Kuimi.s.sun, iiilin in ière : 
M^nie A 'io lç lie  (iohbu au . iu lln iiié i'e  : M m e la  vi- 

1„1 ne.toi-iu. iiifin iiiù i. ; M lle  M ar- 
«u e r i lc  V iü ix lieu , iiiUrm i.'VL'; .Mite Marie-l-oUiSe 
<lu BüüjniéTe.s. iiilinu ii'i'.'.

.Vlirtdidc lie hronzc, Mme Marie Gùldsch- 
iiiidl. inlirniière.

V Bnimnnmi UIHt^

L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S

L A  T R É S O R E R I E
D E  G U E R R E

I ja  guerre entraîne des charges pour tous : 
hausse des prix , im pôts, incom m odités di­
verses. 11 est facile  k  beaucoup d 'en tre nous 
d 'atténuer ces charges, ca i' à certaines dé- 
Iienses correspondent des recettes, et U est 
poaaibk de recu eillir  d'une inïiin une partie 
de oe qui a  été doim é de l’autre.

L 'agricu lteur, pur exem ple, trouvera  dans 
M - ventes de céréales, de légumes ou de 
bestiaux et dans les nouvuUes prim es a l­
louées par l’F.tat une com pensation la 
liau.sse des p rix d e  stm olin ientaüon, de son 
haliillüment, des angla is et des semences.

Ue m êm e, le  contribuable récupère par les 
intérêts qu 'il encaissera une part de ses iin- 
pûls en achetant des Bons de lu Défense na­
tionale.

Ces Bons son t rem is im inédialom ent sans 
form alité ni fra is  contre versem ent d'uj'gcn'.

Il suffit d 'en  fa ire  la  dojuamle à la Banque 
de France ou dans une autre banque, dans 
n 'im porte quel bureau de poale. chez ie per­
cepteur, le reveveu r des nnaimca. le tréso­
rier  général, chez les agents de clvangc et 
notaire^.

L a ' - l i i - l   . , ' . i  j . : i =  ! i .  . - " i i i  l ' i l u l n p i u f  B ( i n

nmii : ■ epeudant .-'fi d é s i i , . .fiii,,!’ i^s
ri-.piuB rie p e iie  n'i du ve '. ['■■"-•■- ter u r lilre  
lauiiiiiulif, il peut fa il ' ' i l ' "  ' 'I ■• >1111 nom  sur 
l ' '>  R c n s ;  q ’ : ' ; l  u ■■> ; i - 'I t, - f r - i -u v i lü ù  lu- 
l ' i i . ' . ld  q u e  p u i ]  i l "  j,.)Ltr9.

I  Front frança is
i  14 H E U R E S .  —  A c t io n s  d 'a rfjJ Ie rj'e  assez v iv e s  e n t r e  
S  l 'O ise  e t  l ’A is n e  e t  dans l e  s e c te u r  d 'A v o c o u r t .  
g  A û  n o r d  de F l i r e y  e t  à J'ouest de W a t t w i l l e r ,  nous  
g  a vo n s  r éu ss i des co u p s  de m a in  s u r  le *  t ra n c h é e s  e a n e -  
=  m ie s  e t  r a m e n é  des p r is o n n ie r s .
S  JVuif ca lm e  su r  le  r e s te  du f r o n t .

^  23 H E U R E S .  —  N o s  b a t te r ie s  o n t  b o u le v e rs é  les  t r a n -
S  cb ées  allemarydes au n o r d - o u e s t  de la  c o te  304.
S  A c t io n s  d ’a r t f l le r ie  i n t e r m i t t e n t e s  s u r  qu e lqu es  p o in ts  
s  du fro n t .

§  A V I A T I O N .  —  U n  a v ion  a l le m a n d  a é té  abattu  p a r  le  
S  t i r  de nos  ca n on s  s p é c ia u x  au sud de C e rn a y ,

s  Front be lge
s  D eu x  te n ta t iv e s  a l le m a n d e s  c o n t r e  le s  p os tes  b e lg es  
î  au sud de S teen s tra e te  on t é té  re p ou ssées  p a r  le  feu ,  au 
S  cou rs  de la  nu it.
3  A c t i v i t é  h a b i tu e l le  de  l ' a r t i l l e r i e  d u ra n t  la j o u r n é e  du 
1  20 f é v r i e r  1 9 Î T .

S

Front britannique |
S ou s  la  p ro te c t io n  d 'un v io l e n t  b o m b a rd e m e n t ,  q u i  d é -  \ 

f r u is it  e n t i è r e m e n t  n o t r e  t ra n ch é e ,  de t o r t s  d é ta ch em e n ts   ̂
e n n e m is ,  sou ten u s  p a r  d es la n ce -fla m m es , se son t  é lancés ,  ? 
h ie r  s o i r ,  à l ’assaut d’u n  de n o s  p e t i t s -p o s te s  avancés, au  , 
sud  du  T ra n s lo y . •  •'

N o u s  a vo n s  p é n é t r é  dans les  l ig n e s  a l lem andes , au  > 
c ou rs  de la  n u i t ,  k l ’est à ’A n n e n t i è r e s  e t  à l ’e s t  d ’ i 'p r e s ,  s 
o cca s io n n a n t  de g ra v e s  dégâts. /

L ’e n u t m !  a f a i t  e x p lo s e r ,  h ie r  s o i r ,  aa sud -ou es t  de   ̂
IV y ts c b a e te ,  u ne m in e  q u i  n 'a  o cca s io n n é  a u cu n  dégât .  ) 

L e s  t ra u c h é e s  a l lem a n des  on t  é té  b o m b a rd é e s  a v e c  ( 
e f f i c a c i t é ,  au c o u r s  de la jou rn ée , v e r s  S a i l ly -S a iU is e l ,  ,
L a  Bassée, M ess in es  e t  W y ts c h a e te .  '

S  '
g  Front italien ■
i  S u r  Je p la tea u  d 'A s iago ,  dans la n u i t  d u  19. un  d é ta -  < 
3  cJfem ent e n n e m i  est  s o r t i  d 'une  g a le r ie  c reu sée  dans la  > 
g  n e ig e  e t  a p é n é t r é  dans un  de nos  r e t r a n c h e m e n ts ,  p r è s  S
g  d e  Casai'a Z e t i o  P a s t o r i l e .  >

A p r è s  u n  c o r p s  à c o rp s  v io le n t ,  i l  a é té  re p ou s sé  en  / 
s ub issa n t  des p e r te s  sen s ib les  e t  en la issa n t  qu e lq u e s  p r f -  > 
s o n n ie r s  e n t r e  n os  m a in s .  (

Dans  la j o u in é e  d 'h ie r ,  n ous  a vons  de n ou v ea u  b o m -  )
b a id é  a v e c  e f f ica c i t é  la g a re  de T a r v i s .

S u t  l e  re s te  du f r o n t ,  lu t te  d 'a r t i l l e r i e  p lu s  in te n s e  ' 
dans  la z o n e  à l ’est  de G o r iz ia  et  su r le Carso.

Fronts russes
F R O N T  O C C I D E N T A L .  - D ans la r é g i o n  de S la v e n t in e ,  

au n o r d -o u e s t  de P o d g a i t z e ,  l’ en n em i, f o r t  d 'e n v i r o n  un  
b a ta i l lo n ,  a a tta qu é  nos  p o s i t io n s  en  co lon n e épa isse. N o s  
f e u x  c o n c e n t r é s  l ’o n t  c o n t r a in t  à r e g a g n e r  ses r e t r a n ­
ch em en ts .

F R O N T  D E  R O U M A N I E  E T  D U  C A U C A S E .  —  F u s i l ­
lades e t  re co n n a is s a n ce s  d 'é c la i r e u rs .

M E R  .IVOJiîE. U n  de n os  s o u s -m a r in s  a cou lé ,  p rè s  
du B o s p h o re ,  u n  v a p e u r  e t  h u i t  g o é le t t e s  à vo ile s .

A V I A T I O N .  D an s la  r é g i o n  de S m o r g o n e ,  au  c o u r s  
des 18 et 19, n o s  p i l o t e s  o n t  eu ,  a v e c  l 'e n n e m i ,  tou te une  
s é r ie  de r e n c o n t r e s  heu reu ses .

U n  de nos av ion s ,  p i l o t é  p a r  le  s o u s - l ie u te n a n t  T o m -  «  
son, a e n g a g e  une  lu t t e  acJiarnée a vec  d eu x  a v ion s  a i le -  =  
m ands, q u ' i l  a fo r c é s  à r e g a g n e r  l e u r s  l ig n es .  s

Front roum ain  s
Au n o rd  de D o r n a - V a t r a ,  su r  la  f r o n t i è r e  o ues t  de  ia  §  

J lfo ldavie, dans la r é g io n  m o n ta g n e u s e  s i tu é e  e n t r e  les  g  
v a llé e s  du C acb in  e t  de  la  S u s ita ,  i l  n ’y  a r i e n  à s ig n a le r  g  
que d e  p e t i t e s  a c t io n s  de p a t r o u i l l e s  e t  un  fa ib le  b o m b a r -  g  
de in en t d 'a r t i l le r ie .  g

D e u x  re co n n a is s a n ce s  e n n e m ie s ,  q u i  te n ta ie n t  de p é n é -  =  
' t r e r  dans n os  t ra n ch é e s  im m é d ia te m e n t  au  n o rd  d e  la  
! va l lée  du C a ch in ,  o n t  é té  repoussées .

S u r  le  S e re th ,  T a r t i l l e r i e  e n n e m ie  a b o m b a rd é  avec  
d ' in te n s i t é  le s  t ra n c h é e s  ru sses  dans la r é g i o n  des

5

. .. qui : .............. .
l.Ui-ii.irc <lcs linances de la guerre. Dans le (io- 
iiuimu où ccüe guerre est une guerre de riches­
se.?, le peuple tirilanniquo vient <3c frapper un 
i'kiiip fomiidablü auquel no.s ennemis ? ~ in t  
physlquwinit incapables de répondre.

f.e su'y’ùs' do l'emprunt déinuiiU'û l'cxisferue 
d'uiie forte réserve économique qui est dcsu-'i'r' 
eu ce qui enncerne les linance.s de guerre, ■ 1 gui 
.sera loule-putesanté dans l'avenir.

T im es  :
i'oules les classe? de la population ont faif i  

. 1 'L' la patrie une réponse dont la .rigni- 
uüiiliiin w i a daire poin- nos amis, pour nos stl'-éï 
et pour 1106 ennemis. Souvenons-nous que ic  
chiffre étonnant a été souscrit au moment où la 
revenu national monte a 500 millions de livre» 
sterling.

O-l emprunt constitue un vole unanime d- 
'•■nliance du peuple brilamnique dans le nouveau 

iii.biiiet. dont la position en sera renforcée. Mais 
le L’hilfrn obtuiia ne roprosenle certainement pas 
u  plus haute limite qu'il est pos-sibie d’atteindre. 
Les c-coiiornie.s du puWic ne sont pas épuisées : 
il y  a encore beaucoup d’argent si nous en avoiis 
besoin. ................... .

COMMENT L'ALLEMAGNE ENTEND LA LIBERTÉ 
DES MERS 

N ew -Y o rk  Sun :
Le paquebot américain PhHadeipliin. allant 

d'.V'ngferirre aux Etats-Unis sous pavillon neu­
tre e l appartenant a une compagnie qui ne Iret"-- 
]«orta aucune ronlrebmide pendant la guei'jv. u 
dû s'écfiapper riandestinement comme im •'i- 
ininri, de rrabite q t r  !■'? Teulons. dCfense'urs do 
la liberlC des mers, n'envoient ses quelques cen- 
laincs <rinno*nts pu-ssugers rejoindre les morts 
du Lusilaiiia. En outre, les autres navires de 
le  même compagnie restent A leur port d’atla- 
rJie, leur traversite étant conlreinandce. L'est eefa 
la liberté des mers.

LES PERTES ALLEMANDES 

E l L ib éra l :
Rn jBîHel la  pru.-.»e du monde entier pu* 

Miail la stalLsliqiie suivaulc. de .source alleman­
de ; ,~>iaals allemands prisonnier.» ou dLstjan-c- : 
l'jOuOO; niivrls : I.ü5û.0(i0 ; blessés : l.SSO.ÜOO. '!'i>- 
tal ; t.OOG.Oi>J.

Quelques mois plus tard, après l ’offensive de 
Hliampagrie et eel e de Broiissilnfî. et après Ver­
dun et la Somme, la presse allemande publiait 
ratle sniro .statistique ; soldais allemands pri­
sonniers m» disparus ; -iüS.517; morts : ST9.97G ; 
blessés : 2.223.KU0. Total : 3.573.293.

La prciivo quo les rhiffres exarls sont !■•-. 
premiers et non les seconds rù.siilte de»’ décla­
rations mémos dn Uianecilcr allemand, qui a dit 
u la commission du Heichstag, en mars lulC, nn« 
les portes hrcperables allemandeé atteign«i'-i"- 
cri février demior, 3.500-(XIO hommes. Re chiffre 
représentant près de 200.0u0 hommes par mois, 
.■n irait en roiiclure qu’a l ’tieure actucil-r le 
■ idffrc toial doit approcher de 5 millions de 
s.d'tals. _____________

UN ÉLOGE DE U  FRANCE 

N ew -Y o rk  T im es :
11 n'est rien qu'on no puis.se obtenir de c* 

îii.ihlo peuple, disait rccxamneut M. Hibul.
Oui peut lire ces mois sans rire ému au .;.'■■■■ 

venir île cc que la Fi-nnce a déjà fa it î .Fes pli,;, 
riches provinces iui uni été prises, le sang du 
ses meilleurs enfants a coulé : elle s’est couverte 
d'une gloire impérissable : elle a révélé la vraie 
France, dont le peuple sam et honnête est >i 
pris du cœur américsdn. en raison de la syui 
i»th ie  qu’ il uous u montrée dans une sembluhle 
épreuve.

Ce '̂<>“ 10 un j’our rtefaste pour nous, si los 
principe» dcleiidus par les généreuses nation.» 
de France et cr.Anglpterre ne résistaient pas o . u v  

attaqiio.E de ceux pour qui nous ne pouvons av^ir 
de sympathie.

Nous dicvono espérer te trioniiihu d„ dv..*:, 
el il nous cri agréable d ’ajouter que la plupart 
d’entre nous espèrent et dé.çircnt quo le droit 
soit vicforieu.x. Le contraire serait une pen.=ù« 
hideuse : des mdlions d'iioimines seiraier.: ii> il 
80 milliards de dollars aursionl. élé dépun;- -, 
non l'ei’l'vmonf en vain, mais pour nous acculer 
flnaleniuiit u une pareille épreuve !

La Bourse de Paris
DU 20 FEtTlIER 1917

l’ I 'l» calme que In le nuiivi.,' ; ".l'i-
lieul un bonne fcnneti- 'lu  presqu'; • ,i . : ■» 

peu pri'-: <-eiilo. i,-'-! iiidi!«ln'-il‘ - i -■!-
hk'sent ciiielqii"' reali-alii-uw 'lUi p o r iil plu - ou 
moin» liiiiidi-iii-'lil sur L 'iU ' ■■.■mi-, Uni' coiiire,
lin •.vnii;,"-' .i l'cciiei''lu-i' i--> GiipiiL.-iv» HUh’'ri-

g

wiMHifiiimiiuinnfiHnffiRini

p lu s  .. . .
v i l la g e s  de C iu s ie a -M o t i l e n i ,  S u s io r b u l  e t  M iha lea .

L ’a r t i l l e r i e  ru s s e  a rép on d u  e t  a ©uipéclié le s  t r a v a u x  
de f o r t i f i c a t i o n  en n em is  v e r s  C a lljén f. M a x in e n i ,  l o i i i e s t i ,  
e t  M iha lea .

S u r  le  D a n u b e  e t  j’usgu 'â la m e r  N o i r e ,  ca lm e .

F ro n t  d e  M é s o p o ta m ie
Dans l ’a p r è s -m id i  du H  f é v r i e r ,  s u r  la r i v e  ga u ch e ,  

au n o rd  du T i g r e ,  n ou s  a vons  l i v r é  un assaut c o n t r e  la  g  
p o s i t io n  de S a n n a - i - Y a t  e t  n ous  nous  s om m es  em p a rés  do g  
d eu x  l i g n e s  de i r o n t ,  l 'u n e  s u r  u n e  l o n g u e u r  de 350 y a rd s ,  g  
l 'a u t r e  s u r  une  l o n g u e u r  de  540  yards .  g

U n e  h e u r e  p lu s  ta rd ,  n ou s  r e p ou s s io n s  u n e  f o r t e  c o n -  s  
i r e -a t ta q u e .  ■ . M

U n e  s econ d e  e t  f o r t e  a tta qu e ,  s u r v e n a n t  une  d e m i -  s  
h eu re  après ,  a ré u s s i  en  p a r t i e  :  n o t r e  d r o i t e  a été  o b l ig é e  g  
de l e g a g n e i  sa l ig n e  p r im i t i v e .  N o t r e  g a u ch e  a te n u  ju s -  g  
q u 'a u '''J ép iis eu le  r t  s 'e s f r e tn 'é e  alo/s sous la p r o te c t i o n  g  
d ’un b a r ra g e  d ’a iT ilIe r ie .  =

A 'ous a ro n s  l a i t  de n o u v e a u x  p io q r è s  à l ’oues t ne la s  
b o l id e  du S h a m ra n .  s u r  la  r i v e  sud du T i g r e .  g

 ■iiiiiiiiiwiiBiwiiiiiiiimiiwiiiiiiiiBmniiiiiniiiiiiiinniiiir

(.•jitiii II'*; V;Lteur> 
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L E  M O N D E
IN F O R M A T IO N S

M r ei Mrs ] " h n  Ridg.li-y C o r l f r  onl donm’ , 
t e s  jo u r s - 'i ,  un grand déjeuner vn  l'honneur 
du M r» Jamts YV. Gi-rard, femme d t l ’ancien 
;imbassadeur des E tats-L 'n i' à B'-rlin. Les au-
11-s •l'in ives vUiii'Ml : Mrs YY'hitelaw Reid.

M l '  Jiihn YVjrd, lord Harlingion. A ga  
Khim, Mr vt M is  J. YY'. Garrett, M r R . Pa­
trick.

N A IS SAN C ES

—  .IffWe P i f f »  de Kerraniil, née Lyautey. 
fem m e du lieutenant aviateur, vient de mettre 
au monde une filie : Suzanne.

Mme Maurice Cuiberl.  femme du médecin 
aldc-major, a donné le jour k un fils.

-  M m e René Charbonnratii: a  mi* au
m ''iide son cinquième fiis : Philippe.

M A R IA G E S

Hi'-r o l 1'' réJéhré, dans rintim lté, en 
Pi-gUse Saint-Honoré d ’Ryîau, le m ariage de 
M lle cU Fleury, fille du baron A. de Fleury et 
de la  baronne née de M aillé de L a  Tour-Lan- 
drv-, avvc ie comle Jean du Pefit-T Iio iia fi, Iknj-

B L O C - N O T E S

Lés  nou feauE  mariés sortant de l'église

tenant aviateur, ui» uu comte du Petit- 
Thwuars. décédé, et du ia comtesse née Lam- 
bncht.

D E U ILS

-  l 'n  service, ;Y la mémoire du c i» » fe  .lu 
loiite de Gontaut-IUron, dont les obsèques 
avaient lieu samedi, i  Dammariu-les-Lys 
(Seini‘-et-Marne), a été célébré, bier matin, k 
d is heures, en l ’église de là Madeleine.

L e  deuil était représenté par : le comte Ar­
mand de Gontaut-Biron, sous-lieutenant avia­
teur, fils du défunt, et —  son gendre, le comte 
Gabriel de Mun, étant 'tdparti poQr IÇ  ftdfit,
. t son frère, le c «n te  Thétxloru de Gontaut- 
Bli-on, étant malade à N ice —  pdr son autre 
frère, le comte Raoul de Gontuut-Biron ; par
11- marquis de Gontaut-Saint-Blarward, lé  ba­
ron de Mandàt-Grancey, capitaine de frégate ; 
le  comte Christian de'Brissac, le  marquis de 
Mrmssabré, en l'absence du comte R oger de 
Gontaut-Biron, sous-lieutenant au 9* cuiras­
siers, au front, ses neveux. ^

Du côté des daines, par Là comtesse Gabriel 
de-Mun et M lle Thérèse de Gontaut-Biron, ses 
filles i la baronne de Mandat-Grancey, sa 
sosut. et les comtesses Jacques vt Stanislas de 
Gontaut-Biron, ses belles-sœurs, la comtesse 
François de Gontaut-Biron, son autre belie- 
steur, sc trouvant malade, et par ses nièces 
es comtesses de Gontaut-Biron, etc.

Dans l.-i très nombreuse assistance :
S. .Y. ie prince Murât, duchesse de R<Aan, 

louairière ; princesse Lucien Murât, princesses 
.'harlés, Edouard et Henri de L igne, duchesse 
t 'L 'r »e l, née de Mun ; duc et ducResse de Bi- 
*accia, duc et duchesse d ’Albufera, duchesse 
de horge,  prinoesse de la Tour-d ’.Auvergncs 
douairière ; duchesse de Lévis-Mirepoix, le m i­
nistre de Serbie vt M m e 'V’esnitch, duchesse de 
Brissac, marquise de Talleyrand-Périgord, du­
chesse de Clem iont-Tonnerre, prince de Clcr- 
mont'Tonnerre, comtesse de Gontaut. marquis 

marquise de Mun, comtesse Fernand de 
Mun, abbé du Mun, prince duc de Bauffre- 
mont, vicomte d 'Harcourt, comte Greffulhe, 
duchesse do Guiche, comte Joseph de Gontaut- 
Biron, M. Louis de Brissac, prince de Ro- 
bach, duc et duchesse de La Force, mar­
quise dc Boisgelin, M. Aubry-Y’ itet, prince 
d'.Yrenberg, marquis et marquise de Pomereu, 
marquise de Mac-Mahon, marquise de Quin- 
sonas, douairière ; marquise des Isnards, ba­
ron et baronne de Neufiize, marquise de 
Noailles, marquise de Juigné, marquis de Y’ i- 
braye, duc de Feltre, prince et princesse Ro- 
gatien de Faucigny-Lucinge. marquise de 
Breteuil. marquise d ’Harcourt, marquise de 
Ganav, général de Kerdrel, général vicomte de 
Y itra ye , marquis et marquise de Modène, 
marquis de Lauriston. marquise d'Harcourt, 
comtesse Robert de Fitz-Jamcs, M. et Mme 
liv Verneuil. M . Paul L e  Roux, marquise de 
Ranst de Saint-"Brisson, marquis et marquise 
de Chabrillan, marquise de Montboissier, cooi- 
I,- Jean de Kergorlay, M m e Legrand, née de 
l-'ournès ; comtesse G. de Montssquiou-Fezen- 

baron Serge Seillière, marquis de Ménil.

Nous apprenons la mort ;
Du comte de Mail ly. qui vient de s’éteindre 

.'i l ’àgc de soixante uns. I l  ne laisse pas d ’en­
fants de son mariage, en 187g, avec M lle de 
Soulaine.

P E T IT  C O U R R IE R  D E  L A  R IV IE R A

De Monte-Carlo j
tf. 1 1  Mme Goldenberg  offraient samedi un 

thé en l’honneur du prince et de la princesse 
Uuhilo de Monténégro et du prince Pierre dv 
Monténégro. L a  duchessv dc ChoiseuI-PrasUn, 
In princesse Ghika, Mrs Sianhope, M r» YY'iJ- 
liamsoii, M r et Mr? K rnw t Carter étaient par­
mi les autres invités.

-Y d ’autres tablvs du même restaurant se 
trouvaient ; princesse Jvan de Broglie, prin- 
ce»»o Jean Ghika, 1 imite et cumtessi- de Ber- 
leu.v. M l '  Jamc» Ilvde. M m e Fiury-Hérurd, 
M. Mosselman», comle G. Costa de Boaure- 
gard. comte Luder-., prince Brancavcio, M i» 
Draper Colbum, M i> Nvvvbury etc.

P r i è r e  S 'a d resser i r i  a v is  a s  NaiisaK C C ., Z la r ia g is .  
l 'é c è s ,  e tc .,  à r o f f i c e  des P u b iic a lio n s .  a ,  I v j i J c r r - J  
P o ie s o a n i i r e .  T é l f t - h .  C e n tr a l  j i - i i .  L u r e a u s ,  9  c  C 
( « I t  e t  f i l e s .  I l  il w .  J  J  «  A . P r i s  s f id a i i x  a n i e n t i ,

UiJt

f - iK éE L lS IO lt  a publié  le ( r i s  noble e l Ires 
mioiÀvant I rsu im en l yo l i l iqu c  laissé 

* par o r l i i v p  M irbeau  : noble  par les 
idée.s qu 'il erp r im p ,  ém ouvant pa r  la con ­
fession généreuse q u ' i l  implique.

Q u r  mes anciens c i  chers compagnons  
de tul le  ne  s'y méprennent pas, écr it  M i r ­
beau : l 'hum anité  s 'am éliorera  si nous sa­
vons sauvegarder la posit ion m ora le  que  
la  F rance  occupe dans Tunivers. Ce que  
nous demandions autrefois ù  un parli, notw 
(e  fronuons dons un pay.i. .Mais p o u r  cela U 
faut qu 'on  découvre, c o m m e  je  l 'a i décou­
vert mol-m ém e, que la pa tr ie  est une réa- 
lilé. "

L 'âpre  sa l ir ique  des A ffa ires  sont les A f­
fa ires. l’é c rlra fn  déchirant e l déchiré qu i  
écr iv it  jadis, dans Sébaslien  Roch ; -i Je 
vais pa r t i r  et  m e  bo fire. E l je  ne sais m êm e  
pas pourqu o i  je  vais pa r t i r  et m e  battre  )>. 
celui- là  ne pouva it  a vou er  plus dignement,  
plus f iéremenf. ré vo lu t ion  qu i s'e.sl fo l le  en 
lui.

i l  reconnaît que les a rbres  lui cachaient 
ta foré l. En  d 'atilrps termes, que le rég im e  
de l iberté dont joul.^sail la France, que la 
Iranrhf.se c l  Tinriiv idualisme de sp.t viæ'ir.s, 
étalaient avec excès de.i lares personnelles  
et d issimulaient  juper/ idellem en f la vertu  
co l lec t ive  dont nou.? éfions capables. Le  
vie-ux H ugo  a écr it  jadis, .sur un sujet sem ­
blable, un sub l im e  i>oèmc. JI m ontre lu (erre 
roidan f dons l 'espace, avec tons ses crimes, 
toutes ses faiblesses, ions ses péchés, lou-  
tes ses lâchetés...  Sub item ent il s 'a rrê te  cl 
cr ie  :
Et que îout cela fasse un astre dans les deux !

C es ! ce qu i v ien t  de se passer  pour la 
France. Cette guerre a m on tré  tout à  coup 
ou monde qu 'e l le  éla it  un  astre dans les 
d eu x .

A lo rs  un rev irem en t  s'est produit  dans 
l'dm e de .Mirbeau. Cet éeriva in  rude el par­
fo is  scandaleux était, qu 'on  ne s'y t rompe  
pas. un  moralis le. D 'un e  part, U avait  peur  
et h orreu r  de la nature  humaine. D 'au tre  
part  i l  c roya it  qu 'on ne pouvait  améliorer  
ce lle  nature qu 'en  rê fo rm a n l  les ind'ividu.s. 
Patr ies  c l  gouvernem ents  lu i paraissaient, 
au contra ire , des quantités négligeables  ou 
des créations arii iicietles. Le. formidable  
confl i t  où nous som m es  engagés lu i a p rou ­
vé, au  conlrairp, que r 'é la it  le pays qui  
avait "  une d m c  magnif ique r. E t  i l  con ­
c lu t :  II Sauvegardons p ieusement ce lte  cons­
cience  nolionale. U n  jour, elle f in ira bien 
p a r  influer  .sur la conscience dc chacun de 
nou.s. e l c 'est a insi que l 'humanité  .lera ré ­
générée par la France.  »

L e  plus cur ieux, c 'est qu 'au  fond, sans 
doute, M irbeau n 'ava it  jamais douté Se 
ce l le  supérior ité  Je. la France. Com m e la 
p lupart  dr. nos purifi-'iles. ü  admetta it  im pü -  
ci len ient que ce lle  supériuri lé  était admise 
par le reste de Tunivers, et que ce lu i-c i  lu 
■suivrait dans c r t ic  vo ie  de. pacifisme radi­
ca l oh il  voula it  lu conduire. Les  évône- 
incHls, lu i aya ii l  m ontré  son erreur,  on l 
amené sa conversion. E t  ne croyant plus à 
T inf lucncc des individus, Ü est m or t  confiant 
dans celle de n Tâme co l lec l ive  n de la  pa ­
trie.

pierre MILLE.

Irec dans le cnbii»ul il- v-ùl. flh i tom ba 
en JiiT'M (leviiiit !c  chou niai iii. K l c l’ e s ’é 
crin  ;

—  T ic iir  ; m onsieiir M irbceii. vous avez 
donc uiissi nn po* de bourrache 1

Car l'îs p e filc » llüra ii'.- cnm prcm ivnl pas 
kiiijoura le » fan ".', que font leurs papas.

A  celk- révélation  ingénue, M irbeau  prit 
le  pot et le je ta  par la fenêtre,

U ne réforme
Désormais, les m ixiliairvB de l'intérieur 

qui passoronf en conseil de guerre ne se­
ront plus désignés, dans les pièces o ffic ie l­
les. par lo m ot v hom m e u tni le  mot '< rniii- 
la ii'v  ».

11»  »'?ront appelés individus ».
C 'est, du moins, ce que v icnneitl <io pres­

crire  les  bureaux du m in is lê ie  A tous les 
chefs de s e iv ire  de la zone de l'in lérienr.

On su rappelle que le président M on ier 
fivn it pris une décision d'un esprit tout con- 
frain*. .Sur son in ilia tive, les inculpés ne 
.sont plus appclô.s ii lem m c X ... »  ou »  fille 
X ... 11. m ais In dam e X ... ou la  dem oiselle 
X ...

■Yinsi, T liém k  a deux Iiiugiige . «iiiv im l 
qu'elle porte lo u la ivo c iv il on l»  snlire d 'or­
donnance.

M adam e la capitaine
Puisque les hommes sont un kaki, i l  fau l 

bien que lus fem m es anglaises fussent du 
sport toutes seules. E lles ont eonsUtnê des 
équipes qu 'ils auront d e  lu (luiiiu à vuinere. 
les Tom m iea, qu iü iid  Us l  evieiicironl h i front.

M irbeau horticulteur
'Üctan-e M irbeau n 'a im a i t 't ’ As les 

hommcii, et i l  le  leur- fit b ien  voir. M ais ü 
a im ait toutes las bêles e t  toutes les plan­
tes. l i s  plantes aurtput, peut-être, l i t  i l  pen­
sait les connaître m crveilleueeiaen f.

Or. uiii jour, >1 v it  en trer clan.s son Jardin 
d 'IIon fleu r A lpKonse A lla is , son voisin , por­
tan t dans un pot une courte plante.

—  Y’ oioi, d it  le célèbre humoriste, quel­
que chose d 'cstrôineiiieu t rare. Je vien.s de 
1 acheter â un m atelot, sur le  j^ r t . Pour 
presque rien  ! C 'est adm irable. Y lais vous 
coim aiesez ça, vous. C ’est un chou m arin.

—  En effet, dit M irhean après l ’avo ir  
üxajiihié, c 'es t nu clnm niurin.

—  11 voua fa it  p la isir
—  Oh ! cher ami, gardcz-le  1
—  Xuîi, ncMi. non ! Je. suis l io p  heureux 

■de vous k) laisser. M oi, vou s  savez, les 
p lantes... P ren ez !

O ctave M irbeau fin it par accepter le  rhou 
inariii, e t  le plaga sur sa table dc travail. 
Pendant huit jours, i l  en eut la  vue réjouie.

—  11 v a  toujorn-s bleu, le  chou '? disait 
A iiA ïonse A lla is  chaque muMn. Prenez 
garde ! C’es t une p lan le fragile.

Ü r, le  huitième jour, il am ena avec lui 
sa fillette. Hlle ava it sept ans, A  peine en-

Y 'u rs il h e u re s , c o m m e  u lte  s 'e n n u y a it  tou te  
-s l h i I i ' .  e l l v  . t  a p p e lé  s o n  v i la in  r-vm n rn d o  1 ■ 

b ro u it lo rd . E t  i5 n o u s  «  j o u é - q a t l q u c '- n n - 
d e  s e *  t o u r »  h a b itu e ls , l 'u iiin iu  d e  n ou a  
d i o r  le s  b e c s  de gaz, dp  lunit- fi i lT ' c r o ir e  
q u e le t r o t t o i r  é ta it  t rè s  l a r g e  e t  q u :; n ou s  
é t io n s  au  m il ie u  q u a n d  n o u s  é t io n s  sur le 
b o rd , d e  n o u a  fa i r e  m a r e h e r  «Jans le s  fla q u e s  
d 'e a u , dc b a is s e r  le s  d r a p e a u x  des t a x i- a u ­
to s . etc.

Une vila ine journée. Le soir. bs> théâtre» 
et les cinémas ont ouvert leurs portes. M ais 
noua som m es reetéa chez noiîs pour nous 
s ^ h e r .

L ’e n fa n t au charbon

LKS CONTES D 'E X C E L S IO Ii

M i s s  G b -v c e  F o r d  

Capilaine de Téquipe 
des II /’cllf.s' cbflperojii- rouges  ».

Y oîci la p liotograpM c de l'une dos plus 
chai-mantes d capitaines »  d’équipe. E lle s'ap­
pelle m iss G râce Ford. N u l prénom  n 'eû t pu 
m ieux lu i conven ir. E lle d irige  néanmoius 
avec  la  plus solide énergie l'équipe des 
Il L itt le  R ed  R id iiig  Hood ».

Q ue d ’e a u !  Q ue d ’e a u !
I.'ûdminLstration municipalu a  fa it lever 

les baiTOges, el l'eau s'est .précipitée sous 
nos ponts.

Cependant le Père  E ternel ou vra it lui- 
m êm e scs vannes, et l ’uau s'est jetée dans 
nos rue». Quelle pluie 1 S i la  Seine, uiiisi sol- 
licüée (l'en haut e l d 'en bas, ne ao décide paa 
à déboiüer, c 'est qu'elle est vraiu ieut bonne 
personne.

Y’ous d irez  qu 'il pleut légu liérem en t clia- 
que m ardi gras, e t  qu’i i  fau l être bien naïf 
pour .s'éfuimer que l'JlT ii'a il pas vou lu  sa 
.slngiilai'iser. M ais vrainnail, cette fois, il y  
a eu de laxagén ition . Ce n 'était pas une 
pluie, m ais un turi-ent, une 'Calaracfe. lu N ia-

fara. uu ne sait quoi d 'im pétueux et de tern ­
ie. Enfin, non plus cette petite jfiuie sour­

noise qui vous trem pe a vec  un a ir  (le vous 
dem ander pardon, m ais cette grande bru­
tale qui vous donne des gifles, soulève des 
gerbes sous vos  pas, fuit du biniit et met 
des trous dans les  parapluies iwufs.

On n I>eau »> n  détendre, m ais le  ehur- 
bon, eonimu » i ije l de iM usiiie . nicnari! de 
prendre diiii'i h's sntim.s la plm'u qu ’y  te­
naient la pluie e l  le  beau !• nips. i l  est d 'a il- 
leur.s eu  rapporls  étrnit.s avec  la tempérii- 
litre. Seulement, tandis que l'on  .''abordait 
autrefois, <u  di».anl (qu il fit Irès chaud 
ou tn' '3 fro id  ou U ù »  humide) :

-  Quel teiiip.», nia clièn- !
On s 'in terroge  aujourd'hui a v e "  otiXièté :
—  làii avez-vous encore ?

-  Un Iout petit peu. merci. E l vous ?
Natiirellem enU  la  dame in te r iv llé è  se met

il raconter une liis lo ire  rie i liorlion ..,, I .» 
dern ière en  date. et. qui, Ii k t , d é fraya  lus 
eonversntm ns dans tes k couloirs »  de l'Dpé- 
ra . est celic-ci :

On 'vit en trer pour cherrher ses 1d k ilo » 
une jeune fem m e portent clans ses bras un 
enfant dejA lourd. .Yiissilôl. Inus ceux qui 
attendaienl. leu r tour crièren t :

I. Passez. iMssez 1 »
F,t la  jeune fem m e fut aei'vic avan t toul 

le  monde.
L a  m êm e solidarité se manife.“ ta  lors­

qu 'une autre jtu n e fem m e s'nvaiiço. portant 
éga lem ent dans ses bras un entnnl déjà 
lourd aussi. I l  en fut enoore ainsi fxm r une 
troisièm e et une quatrièm e qui »u présen­
tèrent à  10  m inutes d ’ intervaite.

M ais la cinquièm e fois on  s'aperçut que 
c’é ta it toujours te m êm e bébé qui n ser­
v a it  » .  A fin  d e  ne pas alteiidru. on  réqu i­
sitionnait, au  dehors, pour {pieiquep sous, 
te pauvre petit être.

-  Ün scandale, m a d iè rc l. . .

E rudition
-Miss C-... une A iistralium ie vuiiue spécia­

lem ent de Sydney jiou r distribuer, d le-m ê- 
me, aux fem m es e l  an x  enfants français 
éprouvés par la  guerre, lea dons de ses com ­
patriotes, dut a ller prendi'u. ee » jou i’ij der­
niers. quelques renseignem enls <Y ]'u,diiiinis- 
Iratio ii d 'une sed io n  de te  Uroiv-Riiiiigo et 
au bureau des œ uvres de charité A te prcfcc- 
tiir-'! de jio lk f.

lu iii»  les duax eiidroite, après ((u 'e ll" eut 
exposé l'ob jet dc su -visite i.l qii'ulte eut fuit 
co im aitre sa ifunlité (r.Yu.slrulieniiu. m iss 
C... eut la  surprise ut le  dépit dc s'enteiidru 
répondre :

—  V o y tz  le  rep iésca tan t dc \'otre pays.
-• Quel représentant ?...
—  -Ylois, le  consul des Etets-UniSj par­

bleu !...
S im plem ent !...
Dn sava it biei-i que lus F rançais  ignorent 

la  iteographie. M ais te m om ent n 'e s t i>as 
m m ivaia i>our l'apprendre. Cte demande que' 
les fonetlnniiaires reçoivent, sinon les œu­
vres  com plètes (le Heolus, du m oins k i lis ic  
des jiays  neutres,' U s verron t que r.Au,»tra!i<' 
n ’y  f ig u r f  [joint.

Sous le pon t des A r ts
i h i  annc^nce que P a a i t  Bnüat p r a e r a  s a  l o i n l i -  

daluw a u  fauteuil rpiu la iiiort (Te M ' t r i X ' a u  ! : i ; Vi u  
\ide u r.Ycadêmiu innicourt.

Jules Humains, tendateur de K  naiiinii.'iiir, 
uOûJe lilitèralrc qui uffirmu ue s'üiîqji'rer que du 
la foule et Ile produire que pour la îoulu. v iiïit 
do faire pai-altre des Odes, publiées A tivnle- 
deux exctnpklres. _ _

Benrl qui fut jadis .Vgullmi. i l  qui
o.st mainkamiit buu.s-UeutfBiant du dw.sseur.?. na­
viguait vers te Grèoe. Une torpille survint. Hism-i 
Massis. j'eté' ô  te mer, put se cramponner a uu 
canot ul fut sauvé.

ttae cxpositli.-ii, qui réunira de.- U'avau.v d'ciè- 
vos des priiici}>al«6 écoles [li'oft-jstcmnelleis, se 
tiendra au mutée de Lyon, peiidejit la foire. On 
y  pourra juger ce qu" lu pépinière des ai'- 
tisains francfiri du dcinaiii.

LE  VEILLEUR.

LES RESTRICTIONS par Lucien M étivet

Le directeur de théâtre. —  C inq représentations par semaine ! Je comprends pour les 
pâtissiers qui ont des fours, mais moi qui tiens un succès...

Bouyssol le M arin
UNE RÉCOMPENSE

Q ui d ira  â ip n 'i li(.-nl la  sédu cliou  que 
certa ins lio im ucs rares ex e rcen t sur les 
événem ents, s i l ’on  peu t d ire , cotnm e sur 
les  êtres? I l  y  a daus B ou ysso l un peu du  
n iagn éiisn ie  du gén ie , i.-t p a rtou t a illeu rs 
([UC dans la  m arin e —  où  i l  n ’a obtenu 
r ieu  ([u ’une c é léb r ité  sans éga le  e t  l ’aga ­
cem en t u n iverse l p rovoqu é  par l ’ év iden ce  
q u ’ il a  su fa ire  rendre quo ique chose à 
cette  gu erre  m aritim e don t i l  n ’y  a r ien  à 
tire r, sinon des to rp ille s  dans le  coco  —  
i !  fû t a r r iv é  à qu e lqu e chose d e  gran d . 
E t  m o i qu i, n a îven ien f, croya is  que son 
[iie s t ig e  ve iiiiit d e  ses exp lo its , je  m e suis 
aperçu uu jou r qu ’ i l  ten a it à lu i-m êm e. 
Y’ ita lité , vo lo n té , su(X-ès, cc  sont des m ots 
qu i exp r im en t la  incm c chose, e t  peut- 
ê tre  la  fem m e i i ’ est-e llc  pas pou r la  dis- 
c e n u r  uu m auva is  tém oin .

Je songeais A ce la  en  rega rdan t A ïsch a , 
à qu i i l  ne fa isa it n u lle  a tten tion , fix e r  
scs gran ds .veux sur lu i. C o iu t  sur pattes, 
a vec  un soupçon de ven tre , assez, m a l bou­
d in é  dans son veston  \dergc d e  tou te déco­
ra tion  et sur lequ e l i l  a  ou b lié  de fa ire  
coudre des chevrons, Bouyssol ne m e sem ­
b la it  pas un gen d re  possib le pour l ’ agha 
su[>erbc, drapé -Ians son m anteau  pour­
pre, don t nous é t io n ^  ce  soir-là , le s  hô­
tes. E t  p ou rtan t... 'Très m odern e d ’a il­
leurs. ce t a.gha, très frança is , n ’ayan t 
g a rd é^  d 'is la m iqu e  que le  cadre soin i>  
tu e iix  d c  la  v ie  m aures(iuc, son palais 
dans la  K asbah  d ’A lg e r ,  e t  ses fem m es 
qu i apprennent le  frança is , —  e t le  p iano, 
h é la s ! E l  sa f i l le  A is ch a  serva it le  café 
a u x  personnages de m arque, tou t com m e 
" n e  jeu n e  f i l le  française.

L e  pcraonnàge d c  m arque, c ’é ta it ’ le  
g én éra l de T  .., v ie il  A lg é r ie n  e t  arab i­
sant noto ire , ([u i nous avait m enés là. 
D ans sa retra ite , i l  rage  e t  s ’ im pa tien te , 
m ais s ’ in fo rm e  d e  tout. I l  a va it connu 
l ’ a rr iv é e  du R o i is s iU o n -\ '  escortan t un 
con vo i A A lg e r ,  e t, sachant ce  q u ’était 
son con im audaiit, n ’a va it eu  de cesse 
q u ’on  ne le  lu i eû t am ené. I l  lu i fa isa it 
g ran d  accueil e l,  en tre  autres d ivertisse ­
m ents, lu i a va it o ffe r t  ce lu i-c i : im e tasse 
(le  ca fé  m aure sur la  p lus b e lle  terrasse 
d ’A lg e r ,  chez sou am i l ’agha.

N ou s  étions là  quelques m ilita ires  et 
personnages dn  go u vem cm e iit  gén éra l, 
des (lame.s e t  ]>!usicurs obscurs com par­
ses, parm i lesquels m oi-m êm e. O n  cau ­
sait peu, hypnotisés [lar la  lu m ière  dorée 
d ’ (i])rès-m i(H  <iui g lissa it sur les  terrasses 
b lanches, se heu rta it à la  l ig n e  dure et 
la id e  des to its  de la  v i l le  européenne, pour 
rebon d ir  cbliu iissaute sur les  eau x  du  g o l­
fe . -Au lo in  on aperceva it un vapeu r v o ­
gu an t ve rs  M a lte  ou  ve rs  l ’ E g y p te .

—  E t  s i nous le, v oy ion s  a ttaqué par 
uu  sous-m arin, in ïe r ro gea  brusquem ent 
le  géné'ral d e  'T ... tou rn é v e rs  B(yuyssol, 
q t i ’ esti-cc qu e  nous fe r io n s  ?

—  N tuts ne le  verr ion s  pas, rép on d it 
n otre  am i, i l  est trop  lo in . A  p e in e  n on » 
apercevrions-nous q u ’ i l  coule- : i l  s ’e fface­
ra it sur l ’h o rizon  com m e une om bre  lé ­
gère .

—  M a is  en fin ? ... Q ue se passerait-il?
—  I l  se  passerait p robab lem en t cec i : 

l ’ équ ip age  m ettra it ses canots à  la m er et. 
com m e i l  fa it  beau, a rr ivera it à A lg e r  de­
m a in  m atiu .

L e  gén éra l eu t un geste  d ’ im pa tien ce  ; 
je  crus b ien  qu ’ i l  a lla it ju re r, m ais i l  Se 
cou tiu t, e t  ce  fu t d ’une v o ix  à pe in e  agres­
s iv e  ([u ’ i l  apostropha B ouysso l en  ces ter­
m es ;

—  C ’esl uu hom m e d ’action  qu i m e par­
le  a insi ! L ’ hom m e peu t-ê tre  le  p lus a c t if  
d e  notre  m arin e !... S i je  com prends b ien , 
v o tr e  ré[)onse veu t d ire  <[ue s’ i l  p la ît  à un 
sous-m arin boche de cou le r  ce  n avire  rien  
ne saurait l 'e u  em pêcher '!

—  E xa c tem en t, d it  Bouyssol.
H t vous p ou vez  ê tre  ic i tranqu ille - 

m tn t, sachant cela? V o ilà  cc  que je  ne 
com prends pas. 1 1  m e  sem b le  (lu ’ ù vo tre  
p lace  je  u e  \ iv ra is  pas !

—  M o n  gén éra l, observa  n o tre  am i, si 
j e  vou la is  cou rir  avec  m on  R o u s s i l lo n -V  
après tous les n av ires  qu i son t en  danger 
d ’ ê tre  to rp illés , j e  fera is  le  tou r du  m onde 
e t  j e  n ’a rrivera is  jam ais  n u lle  part, à  
m oins (|ue ce  ne so it pour y  p ren dre  les 
arrêts d e  r igu eu r. N o u s  obéissons aveu­
g lém en t au x ordres d ’une sagesse supé­
r ieu re  (i l l i  règ le  nos niou\'cm cnts dans 
l ’ espace c l daus le  tem ps. N ou s  ne com - 
prt-iuin» pas ses décrets, e t  i l  sem ble que, 
inalheiu 'cnsi-m eut, les sous-m arins boches, 
ul'..'':, i.c  s 'y  soun ietteu t pas. M a is  q u ’y  
fa ire?

L a  CDin ersatio ii con tinua qu e lqu e tem ps 
sur ce  1011. B ou ysso l s 'c ffo rça it cle fa ire  
con q jte iid re  à q u e l cu r ieu x  [la rad ox c  s 'a t­
tach en t lus m arines a lliées  en  organ isan t 
la  clias.sc des soiis-m ariiis eu  haute m er, 
a lors  que tous les  m oyen s d ispersés sur 
d ’ iim iienscs étendues su ffira icu t ù pciuu 
à g a rd e r  les  passages resserrés d ’accès c l 
d e  sortie  des bases ennem ies.

—  X ou s  som m es, d isa it- il, des aveu g les  
chargés d e  prendre des pap illon s  !

L e  gén éra l écou ta it avec  a tten tion , lâ ­
chan t des : Il C ’es t év id en t ! »  à chaque 
[lausu- d e  son in terlocu teu r. A la is  m o i. je  
n ’écüutais pas. Je regarda is  le  so ir d ispo­
ser len tem en t ses g ran des  d raperies  dc 
p i'u rp re  au tour du g o lfe ,  j e  regarda is  la 
b e lle  terrasse e t  l 'a g h a  m agn ifiqu e , s ilen ­
c ieu x  et sourian t vaguen ien t, e t  j e  regar­
d a i»  A isch a , m erte illeu sem cu l b e lle  dans 
la  lu m ière  adou cie  du  bel après-m id i fin is­
sant.

Je m ’élnnnais de l ’u tte iition  a vec  la- 
ilUclle (H c  con sidéra it B ouysso l. L e s  ch o ­
ses don*, il parla it ne pou va ien t aucune- 
niuiu V iiitérLsser. D ans sa [lu tiîe  âm e ara­
be, ly r iq u  - et s im p le , que p ou va it é v e ille r

'1 \ i'ii-i-..;''f-Ki'/r il.t I . '■! l u ; 3, 17. 
1 . 1 1  i i L - U ' l C " :  1 1 . 2 »  n  ' V ' - i j i l ' i r  : t - t  l ' i  1 9 1 C ;

ÿ jur-. :■ f' 'i-.'-i- 1" 1T.
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Jargon de gu erre  tech n iqu e?  E t  pour-

[ on  sc Ibva p ou r  p a r tir  et, j e  ne sais 
nijnc-iit, i l  sc fit  que, un m om ent, nous 

s trouvâm es, B ouysso l e t  m oi, à quel- 
distance du  coin  d e  la  terrasse où 

A^^lia  sc tena it tou te d ro ite  con tre  l ’a- 
VuT déjà  assom bri d e  la  m er.

I *■ Q ]r ! q u ’e lle  est b e lle  ! m e d it  m on 
nd '-i d em i-vo ix , a vec  un to n  d e  surprise 

l * L r n ié e  e t  com m e s’ i l  ne l ’ ap erceva it que 
ta inai9*-cn6nt. E l le  fa it  penser à un grand  

liorizoD sab le ve rs  lequ e l ou  l ’em por- 
"  ait en travers  d e  sa s e lle , au  ga lop  
d 'un  cheval fou , avec  le  d és ir  d e  n ’arri- 

.-cr jam ais !...
I l  r it. d ’un  n r e  un peu  gras  e t  com m e 
dérision à ses p ropres paro les, qu i sont 

bien les seules un  peu  poétiqu es  que j ’a ie  
iainais entendu tom ber d e  ses lè vres  é lo ­
quentes, e t  sc détourna. M a is  ce  qu i ad­
vint ensuite nous fig ea  tous d eu x ... E n  
«uelqucs pas rap ides, A ïs ch a  fu t  con tre 
lui et, le  fix a n t d e  ses y e u x  im m enses et 
nàvcs, chanta tou t bas, m ais  fo r t  distinc- 
tvfflcnt de sa v o ix  g rê le  ;

_  Je t ’ ai en tendu  ! P ou rqu o i alors ne 
nio pron<Ê-tu pas sur to n  ch eva l?  M o i, je  
te suivrai partou t où  tu  voudras.

,Si troub lé  que je  fusse, j e  m e  souviens 
d’avoir vu  passer sur le  v isa ge  de Bouys- 
,^1 une lu m ière  d ’o rgu e il et d e  fierté. 
C ’est sans doute en  d e  te lles  m inutes, si 
bièvcS e l  s i inattendues, q u ’es t la récom - 
[«n sc  que le  C ie l donne a u x  héros obs-

"^^Ayant touché, se lon  le  r ite  arabe, son 
cœur, son fro n t e t  sa bouche, i l  s’ in c lin a  
c l proféra ce  seul m o t qu i, je  cro is , fu t  un 
sel m ent sincère ;

—  Je rev ien dra i !
E t c 'cs t ainsi, sans dou te, q u ’A i'scha le  

c<.mprit, car e lle  é ta it d even u e tou te  rose, 
et lut sou rit... A h !  ce  s o u r ir e !. . .  Je ne 
!>ourrai jam ais  plu-s p la in d re  B ouysso l 
('.'aucune in ju stice , tant qu e  je  m e sou­
viendrai de cc  sou rire  ! E t  to u t ce la  ava it 
été si rapide, que, dans le  brouhaha du  
départ, personne n e  p r it  seu lem en t ga rd e  
qu ’A ïscha la  s ilencieuse a va it parlé  à 
quelqu ’un...

Ensuite, je  n ’a i pas osé dem ander ses 
iiuprcSsious à B ouysso l e t  lu i u e  m ’ a rien  
d il. Chaque m arin , dans son sac, a une 
petite bo îte  q u ’ i l  n ’ou vre  d eva n t person­
ne. Chaque n a v iga teu r  a aussi, dans son 
cœur, un co ffre t in v io la b le , qu ’ i l  u e  fa it 
nas bon v o u lo ir  forêcr.
^  A. LARISSON.

T H É Â T R E S  L ES  S P O R T S
.-Aujourd'hui, par application de ia  décision 

miniatérieHe. rclAirfie pour les théâtres, con­
certs et cinémas,

D ern ières. —  On arrnoïKe les dern ières de 
M oim c, aux V ariétés, et de l'A ig lon , au 
tlîôâtre Sarah-ücrnlvardt.

Répétitions générales. —  Demain jeudi, à 
2 h 13. lupétilion  générale de la P e lile  ûdicc- 
r/lta, opérette eu 3 actes, de MM . de M auprey 
cl W 'ifliam  Burtey, m usique de M. de Mau- 
prey.

Jeudi 1 "  m are, au théâtre Sarah-Ber- 
nhardt. à  2 heures, répétition  générale dee 
.Voureaux R ich es.

Prem ière . —  Demain soir, au  T rian on -L j 
rique, le s  V o itu re s  v e r s é e s , de BoieJdieu, 
m ise en scène nouvelle d'.Mes Jouvin.

Com édie-Française. —  Dimanche, â 1 h. 30. 
pour le 115* ann iversaire de la  naissance de 
V ictor-H ugo, reprise de R u ij B la s .

M atinées nationales. —  D im anche, à 
2 I I  30, à  la Sorbonne, 20» m atinée avec  le 
concours de M m e T’ iôral, M . H enry M ayer, 
lie la Com édie-Française ; M lle Suzanne Thé- 
venet, de l'Opéra-Ccrniiquc ; M , E.-R. Blan- 
chet.

O rchestre de la  Société des Concerts du 
Conservatoire, sous la  d irection  de M. .André 
M essager.

.Allocution do M . Pau l G inisly.
Rendons à César. —  Parm i les artistes qui 

ont obtenu un légitim e succès à la  nratlnéc 
du Trocadéro. dimancho dernier, figurait 
M m e Félia  L itvinne, qui chanta l’hym ne ca­
nadien pour rérao lion  d e  toute la  salle.

L E  C A R N E T  D E  S U C R E
. . >Ci

On nous communique la note suivante :
En vue de l'étah lissem ciit du can ic t pour 

la  i-épartition du sucre destiné à la  consom­
m ation fam ilia le, le p réfet de police v ien t de 
rendre une ordonnance aux term es de la ­
quelle toute iwrsonne, habitant Paris  ou les 
communes du dépai-tement do la Seine, sera 
tenue de fa ire  danÀ kis conditions, au joui' et 
aux lieux qu i seront fixés par M. le p réfet de 
la  Seine pour Paris, et par ,\1M. les  m aires 
pour la  banlieue, une déclaration en indi­
quant le nom bre de peraonncs v iv a n t à  son 
foyer.

Cette déclaration sera datée, signée et cer­
tifiée véritab le  pai' le  s ignala iro.

Le défaut de dée-laralion dans les délais 
prévus pourra, en tra îner le refus de délivran- 
e-e du carnet.

Toute fausse déclaration entraînera, en 
dehors des pénalités p révu es par la  loi, le re ­
tra it du carnet.

H IP P IS M E  

Les épreuve* de 1917. - Le oCHUilé de la
Socii'-lè (i cm’oiirap-mcnt a MUicIta du ministre 
lie l'Agric-ulturo l'uul.'risatlon d'utiilsor l'hippo­
drome de la SoelélA a  Oianüliy. et il a vol-'' 
VO.OOü flancs de subvention, ii-s épreuM'.s devant 
uxoir lieu a itre  le IS avril rt lo 15 lulllet : io 
coraitr a. d « pin», décidé de lemr a la dinuosi- 
lion du Qub bordelais une somme de tlO.i'Oi 
franiM â la condition quu j  •' eluh dotSl pour sa 
part (i'iine somme de SO.ivi francs des épreu­
ve » réservées aux chevaux du Midi.

I,A SociolC sportive d’encouragement el la So- 
ci'Hé de î ^ r t  oc Krance apportertml, coramo l'an 

, ress<'-. leur concours llr. ineler aux soc.Ctée de 
I courses pwt-wnnpes : la ' i-tiv ^ r t i v e  s offert 
; ,=on hippodrome de Mals -a.-Lalütic.
■ La .'iocüû' des sleeplc-.'.o.*'~ contribuera éga- 

tament retie année aux eftcs'Is j.-vcunfaire® ilê-- 
mnis elle désire voir des fond® 

affectes â des rourscs il'oh®laclus, st le eomilu 
lui permettait d'ullliser ta tciTain de QiBnlilly. 
Celle autorisation lui a ft:- ac-midée.

(ln  dil que i »  rc'-uiiions divcisM seraient coni- 
posécs A Q iaiililly Ue uuiq .qireuvcs de plat, 
(l'une coiir-w cic tiales et d'un-stoepta-utiase, et a 
Afniaoiis-Lumitu de  vour®' ® de iilal.

Le minisire de r.Apiicuilure et le mfntslrc de 
la Guerre ont approuvé en principe ces projets : 
si ronl-ir(lé militaire refu 'a ll Ûiantilly placé 
dans la zone des armées, toules approbations In­
dispensables seraient conrédées a la s(x;iété pour 
l'hippodrome qu'olle clioisirolt en dehors cfe la 
dite zone.

F O O TB A L L -A S S O C IA T IO N
Une requête de la L.N.F.A. au ministre de la 

Guerre. —  Le Comitu fraui.uis :ult.vfi\taral (IJguc 
.\alloiialo Football .V®sovi«Uon! vient d'adres- 
fcor au ministre de ta Cuorre une tattro protes­
tant conlre tas projets de la  P.M.O., en faisant 
observer l'importaïu'c du fo-iibail comme moyen 
trùü cfllcaco de pn'-p;iiatio'i niiiitairo.

Celle lettre (ontlcnt milumment te passage: 
« Nos footballeurs, qui sont tagkm aux armées, 

ont fait prcuvo comme çombatlanls dœ  plus pré­
cieuses tiualilcs morales et pliy.slques. Leurs brû­
lantes citations qui abomlctit en font fol.

® !8uu-' ivuLu ôg id c  ot t-'iLS n os rèa lem en te , Ira 
quatre féd é ra tion s  qu i iiuu® sont a ffiliées , ia  F<''- 
n é ra lion  C yoliste et .Athtatiriue de Fi'onLV. la  t e -  
d é ra llon  G ym nastiqu e e t  f?porli\e de.® P a tro n a ­
ges d e  F ran ce , la  L ig n e  d e  F oo tba ll .Association 
e l  l 'U n ion  d e s  Sociétés l-'rançaises d e  .SpiM4s

plus de 
dispu-

Mouvement judiciaire
Par décrets, en date du 20 févT ier 1917, 

sont nommés :
Ikm-srillcrs à  ln Cour do ca.ssation ;
M. Hûiiibaud, avocat gén éra l près lad ite 

cour ;
.M. Courtin, d irecteur de,® a ffa ires  cnnn- 

nelles et des grâces au m in istère de la  Jus­
tice :

.Avocat gén éra l p rés  la  C ou r de cassalion, 
M. 'f’i’iiuard-Hioîle, avo< »t gén éra l près la 
Ciiur d’appel de Paris  :

JJiredeur des affa ires crim inelles et des 
grâces au m in istère de ta Justice, M. Cou- 
dert, conseiller à  la cour <l’appel de Paris ;

Goiiseiller a la Cour d 'appel de Paris, 
M. Schuler, procureur d e  la  République à 
Nancy ;

Procureur de la  République à  Nancy, 
M. Duliaut, avocat gén éra l près la  Cour d'aji- 
pvl de N ancy ;

Piùsideiit du fi'ibunal de Snint-Dié, 
M. rourdès, juge d'instruction audit tri- 
b:iiiol :

.liigi! nu Iribm uil de N ancy. M. Maréchal, 
substitut du procui-eur de la  République près 
ledit Iribuiial :

Substitut du proetmeiir dr la République 
à Nancy. M. Joly, substitut du procureur de 
la République à  Lu n év ille  :

Procureur de la République à Chambon, 
M- Paris, juge d 'instruction audit tribunal : 

•luge au tribunal d e  Nc^ent-le-Rotrou, 
M. Guign^t-Mailiiessen, ju ge  suppléant au 
Iribuiiul de N(jgent-sur-Seine :

Juge au tribunal d'.Arbois, M. Lorber, juge 
ruppk-ant au tribunal de Besançon ;

Pi'Ou'ireur gén éra l prés ln Cour d'appel de 
Caeii, M. Perrussel, procureur d e  la  RôpubU- 
que ü Versailles ;

Procureur gén éra l à  Besançon, M. De- 
“ t 'w .  procureur de la  lUApublique à .Angers ;

Présiiifiiit du tribunal de Versailles. 
M- Guibnurg, juge d 'instruction au tribunal 
de la Seine :

Juge au tribunal de la Seine. M. Monnet. 
Parfs • l>rocureur de ta  République à

Pm ;ureur du la République à  Versailles, 
.M. ilùux, substitut du procureur de la  Ré- 
2’ “ b l'que à  Pari.® ; 

substitut du procureur de la  République

e l   .......................
Athlétiques, fédérations qui ccfnvptent 
-i.ÙUO clubs actuellement en activité, fon 
ter chaque dimanche de.s millit’ ra de malulies. 
Lies résultats attestent lu vitalita de nos sû- 
viéP-s sportives et le goût de la jeunesse fran­
çaise pour oe sport populaire ét national qui 
met en valeur ses venu® combatives. »

K l la requête se termine coihme Kiit ;
«  .Nous appuyant sur ces faits, nous venons 

TOUS prier, très respectueusement, et c'est l'ob  rt 
de notre requête, de bien vouloir prerKire te ta 
dispositiosi pour que, dan.® le projet de loi ssw la 
P..A1.0.. tas membres acfifâ des clubs régulière­
ment qualifiés et contrôlés .soient dlsponsés. au 
moins ta dimanche, de toute autre obligation 
premilifaire que l'exerdee de leur sport. « 

Ejcelsior ne peut que se joindre aux observa­
tions si judicieuses de la L.N.F..A.

4  P a r i», M . Dumnd, procureur de lu Répu- . Ï S S f f ' ï u l l f f i T l f i t
blique à  fro y c s  ; ' - --- r-— *  .««...'t

P rocureur 
Babille, pi'ocureur 
teauduü

Président du tribunal de V ienne, M. Mar- 
tiiiou, jn ge  au siège ;

Procureur de la  République à Tours. M. 
Duport, procureur de la  République à  Lo- 
c lie s ;  ' -I I

Procureur <lo la  République à Loches, M. 
Bascliet, ju ge  d ’instruction au tribunal de
Loches ;

Procui'cur de la  République à  Rordeau», 
M. Tortut. juge d ’inglruction eu tribunal de 
la  Seine ;

Juge au tribunal de la  SeiiU', M . Morand, 
conseiller ù la  cour d 'appel d e  Caeü ;

Procureur de la  République A  X nnéville , 
M, Raisin, procureur du lu République â 
Saiiit-F lo iîv ;

P rocureu r de la  République ù Saint-Flour, 
M . Brunier, substitut du procureur de la 
République à Orléans ;

Substitut du procureur de la  République à 
Orléans, M. Bon. substitut du procureur de 
la  République à  Montluçon.

Est c liargé pour trois ans d(?s fonctions de 
rinstruction, M . Monnot, nom m é ju ge  au tri­
bunal de la  Seine.

Juge de paix à  Paris, X X * ari'Ondissement, 
Af. François, ju g t de ^ i x  au canton sud de 
Na£tcy,

inière foie. 011 applaudira ft t-^ is ces athlètes, 
Canadiens venus pour sen’ir la causa des .Alliés. 
I.eue réiuipe. do loule première force, vient do 
battre h- P.C. ilo Rouen et arrive dans la capi­
tale avec une réputatioii d ’invincibilité.

T I R A G E  F I N A N C IE R

T R IB U N A U X

L a  r e c h e r c h e  de l a  paternité
N'«jtait-il pas constant d'admetloe que tas loto 

n'avaient aucun elfct rétroactif'1 Eli b ien ! la 
Cour de cassation vlwit d'affirmer le contraire en 
faveur de la rccherctie de la paternité.

La cour de Montiielltar et la cour de Roura 
aval®îit récemment déclaré- la non-rêlroettivité 
de la loi du 19 iwveoiiex: 1912 sur la recherche 
de la paternité.

La Cour de cassation, éiait, luer, saisie des 
pourvois fownis conlre ucs deux an'ôls. Confor- 
méiment aux conolusious soutenues e l dévcûop- 
péee par ta procureur général Sorrut, te Cour 
Buprésne <1 décidé que là loi iiouvellcsneut pro­
mulguée avait un effet rétroactif et qu’élle s ap­
p u ya it, en principe, ft toute situation établie

En vertu de (.(ette Jurisprudence nouvelle, les 
(«ifoEita. nés avant la promulgation Ue ia loi au 
19 novembre 1912, pemeut ou invoquer ta béné- 
Qcé.

N otre S erv ice  des

P E T IT E S  A N N O N C E S
ÉCONOMIQUES

du M ercredi et du Samedi
(Héceptlon des ontrr* au r̂uiclu-t

Cl p i i  torr**pond«n «9

est transféré
pour I» commodité a* nos ciicnu. «n ptaln centre 

de Parti, prés de l'OpCru, flans les bureaux 
d'EXCELSIOS-PUBLICITE

11, boul. des Ita liens (2*)
EBVPée panicullère 

Tél. : Central «0-?9. .Vdrcjsr tétaFT. : Hugmln-Perls.

TARIF A U  MOT, basé fl’apres les règlem ents en n stge  
p eu r les dépécnes télégraphiques

Pli a u cu n  ra * . KsrE'JuoR n r  t r  ch a rg e  d e  r e c e v o ir  
a  Ile  ré e x p c rn e r  le *  r ip o n t e *  aux  «  Fetltes Annonces »

Ville de Paris 1910 (3 O'O}. —  Le numéro 218,925 
gagne ICO.ÛOU francs ; te numéro 98.072 gagne 
10.00U Irsnœ ; 58 numéros gagnent chacun 1.000 
francs.

CHEMIN DE FE R  D ’O RLÉANS

Lu ooromiàs.ic>n du réseau d'Orléans infwme le 
public qu'en raison des circonstances un wrtaln 
nomlwe de trains de voyageurs sont supprimés, 
depuis te 20 féxTiee-1917, sur les différentes lignes 
de ce réseau.

En parUouller. te train AE, partant de Paris- 
Quai d ’Orsay ft 15 heures, prend fin à Tours, et 
te train exprass BE, arrivant ft Paris-Qual d'Or­
say ft 12 h. 16 , a son origine fixée à 'l'ours.

Les trains «m iibus 19, partant de Paris-.Aiis- 
tarlitz ft 2 il. 58, et 50. arrivant à Paris-Austerlilz 
ft 4 h. 37. sont supprimés : ils auront circulé pour 
lu dernière fois dans la nuit du 19 au 20.

Le Irain rie banlieue n* 20 1, ivartant de Paris- 
Qual d '0 i-5ay ft minuit sur luvisy, aura clrcuié 
pour la dernière fois dans la nuit du 18 au 19 fé- 
xTiw et ne sera plus rois un marche que tas di- 
mancheti et jours de fête.

Pour te surplus, consulter les affiches et avis 
^jéclaux.

SUCCESSIORS

AVÔC.1T-8PECI.U,I9TE. 
i. equere Maubeufc.

C0URÎ.IRITIT1)TIIJR8„®'^«

SlTL'.\TIf).\ d'avenir csi 
obtenue iprês qiirt- 

quff moM d'éludes pre- 
tigues ft l ’Ecole PIÛIER. 
53, rue de Rlvolt : 19, 
boulevard polssomuère ; 
147. rue de Rennes. Parla.

S, impas®" des Sureaux, 
Sïim-Maurlop fSelne).

VENTE ET ACHAT 0.30 
OE PROPRIÉTÉS 7«®o*

Propriété moderne ft 
vendre, 4.S00 raêtres. 

Vlll», magasin, neller. 
.K. Mfturon, Solsy-sous- 
Moiitmorency (3clne-et- 
OlSC;.

ALIIERTATIOI 0.35 
le mot

CID H E 9  en  gros. R i v i è r e  
La Bcrnerlfl (Lolre- 

intérieure).

Œ
pi'FS du jour pour

prisonniers. 12 slll- 
cetéa par posip, 4 fr. 50, 
gsrftntls arrivée bonne 
fralclicur. Rcnselgne- 
msnis. sicolss, «victil- 
tcur, Jouarro (Selue-eî- 
Marne).

BCCA3IDRS c.zs
le mot

Savon de Marseille le 
( JET D’EAU », 52 %. 

Postal 10 kUos franco 
toules gares contre m a n ­
d a : lé francs. Savonnerie 
M L. Julien, H ï, rue 
Monicaux, Marselita.

ÈT (BUSdEUEKT D'ZLEVAOX
MAIIETTE, ouvert l* les 
jours, ft T minut. du 
.Métro vineemics, l ï i ,  
Bd HOtei-viiip, Mon- 
ireoa (8.), W ^bone 22S

Centaine clileres poli­
ciers ts rac.; chJet» 
guerre el fox ratlers. 
Chiens luxe nsJns;prlx 
avantag. Expéditions ts 
paya Oarantlce, Engllsh 

epohen

Policiers, loulous, fox, 
bouledogues, c h e n i l  

F ra -n ça is . 7, rue victor- 
Kugo, chareniOQ, Télé­
phone 53.

AUTQIOtILES 0.3S 
le met

80 CAMinwi automo- 
bUe«. Vente, .Achat, 

Location, 6, rne Huspall, 
LevallolB-Perret.

DIVERS

CKIERS 0.25 
le mot

M ervcUleiix LOULOUS 
nains, minuscules, 

toules nuances et blancs; 
nombreux prix. Cbiots 
beauté, peiltesso rares. 
Lt'XGEOS, Llsleux.

Loulous nains, Yorlcshl- 
res. Boule fr«i(;al3. 

24. rue du Mont-Tliabor. 
Paris.

OHE-NIL N a t i o n . u .  F u l l -  
cler» dpr-sés. non ; 

caniches, loulous, fox.

0.30 
le  mot

Plus d 'Antipyrine ni 
cacbets .similaires ft 

ch c t passager: l'Béhan- 
tblne, produit végétal re- 
tlr,’  d:i Soleil (Tüui-Dcsoli 
par Dehargne, pberma- 
clsii. guérit névralplea de 
la tète. DciuftiMlez toutes 
pharmacies. Envol contre 
niaiidat-poste 3 fr , 71 La- 
bore io lre  D E IIA R U N E , 
veiuW m e (L.-ot-C.).

BRAPHOLOEIE 0.30 
le'm ot

C ARACTERE, Aptitudes, 
etc., par l'écriture, 

3 francs. Rien de la chi­
romancie, 2 4 7 heures, 
lous les jours, diman­
ches et fêtes, ou écrire : 
Mme Ixe. 28, rue Vau- 
quelln, Paris <v«).

V IL L É G IA T U R E S  

S u r la Côte d’Azur
K  c *  K  ' V  Centre des excursions de l'Estérel. 

/ i< j r . c 4 .  X  Hôtel des ROCHES BOOOES. T »  Conforts 
Parc splendide dominant U  rade. — Notice illustrée.

-C A N N E S
HOTEL BEAU-SITE 
250 Chambres. Eau 
couraute, lOO salles 
Je bains, Magnifique 
bail. Pdrc séculaire.

Célébi-e tennis, 
Dewiittde; BrocAure

r i  \  H û t e l  s u is s e , race la mer.
x v  E j Îj  Position centrale. Jard, P r ix  mod.

HOTEL PETROORAD (ex-St-Péterabourg) 
Promenade des .Anglais. Grand jardin 

Confort moderne. — Arrangerteiiis pour séjour

L 'a b o n d a n c e  d e s  m anusc.TU s qu i n o u s son t 
e n v o y é s  et la  n é c e s s ité  où n o u s  n o u s voy on s 
d e  n e  p a s  le s  rem ire, q u 'i ls  a ie n t été  p u b lié s  
ou  non, U0 U5 fo rcen t à  p r ie r  n o s  co n frè re s  
et n o s  correyponcfflji/s de g a r d e r  copte des 
a r t ic le s  q u 'i ls  Jious adressent.

Le géran t ;  V i c t o r  L a u v e rg n a t .

Im p r im er ie  19. ru e  Cadet, Pa ris , —  V o lu m ard .

L E  C H A R B O N
brûle m ieux et dure plus eu le tra itant pur le 
Setpurlte. De nomlireuses lettres attestent une écn- 
nom ie considérable. La  bolie pour l.ooo kilos, 5 fr.. 
franco, 5 fr. 46. Corneau, 87, rus St-Lazare, l ’ aria.

NlCta RIVIERA. PALACE

Séjour Idéal. P »rc  de 90.00" métrés, i 
d'autobus gratuit entre l ’HOiOl et le

A  T T  Station d’hiver. Cllmai doux
. I jP A L )  ivl" v'êut, lii pouâalére 

Idéal { « u r  cure d 'a ir

S O I N S  H Y G I É N I Q U E S
Les remarquables qualités 

et anti»eptiquem
qui ont valu au

C o a lta r S a p o n în é  L e  B e u f
son admission dans les Hôpitaux d* 
Paris, en font, en oatre, uo produit 
de ch o a  pour la Toilette des Dames.

Se méfier des imitations que son 
succès a.fait naître.

D A N S  L E S  P H A R M A C IES

t

OBJETS d 'A R T  e t d’ AMEÜBLEHENT
Tableaux anctans 

Pastel par M. Q. de Latour 
f a ïe n c e s  et PORCELAINES ANCIENNES 

Sculptures -- t ’ornes — Objeta de vitrine 
S IE G &  et MEUBLES 17* et 18* SIECLES

T A P I S S E R I E S  A N C I E N N E S
Belles Tapisseries de Bruxelles IS» Siècie 

Vente HiMvl Dnuiat. soi. 1, 27 février, Exp. le 26. 
Cfflüm.-pris,. M ' Ch. Dubourg, 8 , rue d’ Afg;;- 

SHfçtoflnt M® Lair-Dubreuil. 6. rue Ffivari. 
Exp. : MX. Paulme et Lasquin, 10. r. Chauchat.

MORUBILINE
Quintasaenoe « t  oonoentpation 

d’H U ILE  de FOIE (ta MORUE  
Donoe aux Toueaaurs, 

BrenobitlqueafTuberouleax.AMmiéa,*.

8AITÉ, F O R C E  8t  E H E R 8 IE  p o u r IT i iv e r
£e»j»m/e -  6 i û l  E x t t l l e e t  -  Bajee «peef/eo 
Demi ?l«(m oSff»n-e. l'I*caB0 fr. frent» poste. r»oti<» U isli». 
PHUMACIE ta  PRINTEMPS, 32. Ree toobert. Parie T « »  Pb>».

cois de ehutfgBrg-MiciNlciant
reconnue la meilleure de Pari -, 
la  raoirn obère. B revoü  mil.- 

_ _ y  t ï l r c ?  b l c l v l i i .  —  H EI.8E I1 ,
i44, rue de TocqueviUc. Téléphone W ig ra n i 93-4".

Les ‘Pyrénées

Maladies diiaFeDunel
La  tem rae q u i ro u d ra  é v it e r  le s  M au x  d e  

tè te , ta U ig ra in e . les  V e r t ig e s , les  M au x  de 
re in s  et a u tres  m a la ise s  q u i accu m pu gn en t 
les  rè g le s .s 'a s su re r  d es  ép oqu es  régu liè res , 
sen s  a va n ce  n i r e ta rd , d e v ra  fa ire  uu 
u s a y  conaCant e t  r é g u lie r  d e  ta 

r o w a K c a  de i ’&t>uê s o z r a T  
De p a r sa co n s titu tion , la fem m e e s t 

Sujette ft un g ra n d  n o m b re  d e  m a la d ie s

3UI p ro v ien n en t d e  ta m au va ise  o ircu Jstion  
u ssn g . M a lh eu r S c e lle  qu i ne s e  sera  

pas so ign ée  eu  tem pe U tile , ca r  le s  p ires  
m au x l a tten d en t. L a

J O Ü V E N C C c r A b b é  S O U R Y
e s t  co m p osée  d e  p isn tes  In oS en s iv es  sans 
aucun po ison , et to u te  fem m e sou c ieu se 
d e  sa san té d o it , au  m o in d re  m a la ise , en 
fa is e  u sage . p j t j i j i jp

ta p a r fa ite  c irc u la tio n  du 
sa n g  e t  d e  d é co n ge s t io n ­
n e r  Tes difléi-ents o rgan es . 

kE lle fa it  d is p a ra îtr e  et 
nem pécbe, du m êm e coup. 
Vies M a la d ies  In térieu res , 
les  M é tr ite a , F ib ro m es , 
T u m eu rs . C an cers , Mau­
va is e s  su ites  de Couches,

Exiger** portrait

S u r la Côte Vermeille
1 ^ E R N E T .les.B A 7 N S
veruak'. Climat dsinc sec. Eaux sulfur. Hôisl Portugal 
ouvort. Od confort. V il la »  ft louer. Sènèüre, direct».

b ite s . H é m o r ro ïd e s , sans (jom p ter  les 
M a la d ies  de l'E s tom ac , de ITn tes tm  et 
N erfs , q u i en s o n tto u jo u rs  la oonsétiue 
A u  m o m en t du  H e to a r  d’ ftg e . ta lam m a
d e v ra  en co re  fa ire  u sa ge  d e  ta

JOtfTBirOB d «  i'Ahbft SOOST

Ênur ae d é b a rra ss e r  d e »  C ba ieu rS iV epenT », 
to iiS em en ts  et é v ite r  les  a co id en ts  et les 

in firm ité s  qu i so n t la su ite d s  ta d isp a ritin n  
d ’une lorm atiO D  qu i a d u ré  a i longtem ps.

La Jouvence de l’Abbé Sou ry , toutes PhftT- 
■sarls» ; A fr. le fiaconj 4  fr. 60 franco gtre. U s  
8 fift(»ns, 13 fr. franco contre mendst-poste sdresM 
A la Pliem itcle K a g . D U K O N T IE H . ft B ouea .

{ U t t l o e  e m 'i i x a i U  featefgtiwwx» prati») 366

m  »  1 ___________  t  iivn iM R»(der«uaM .d ’<SKiiiiiebiuiitliiMé'tt<ntâ,HrUilnCor*etsMtoHsiilatf
J V s © S C l S l i n 6 S  •  hft.CLftV£IIII,I3i,riiil>M{gSi-llutii,i’trii(ftrig{Udeltr.Ula]«Ue-Iiin:LHu.iiu<.)

—V* .
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PBUlLLCTl»- D- . XicXLSIOR •  PII ‘Jl FÉVRIER 19t7

4ô

E .-M . L A U M A N N  E T  JE A N  B O U V IE R

L’O T A G E
Grand roman d’aventures et de guerre

DEUXIEME PARTIE 

v o u ÿ s s

X I I  

A  Berlin

. 'p i '® p.® avo ir  copieusement battus. Tes- 
IhuQiie lus m ji toyg pendant quinze
lüura de sidle au pain sec et à  l'eau.

pn ftrm a ensuite dans la  m aison 
" I  ueicnsc d en sortir sous aucun prétex- 

"■- pendant son absence... 
l,.i , f ‘ ' Pile exagéra  avec eux la  sévérité à 

iw iit  que ITx istence des pauvres petits 
plus qu 'un long et effra j-an l mai--

cimra chose 1m consolait ; en dépit des 
Cl r f | , l ' è p r i i i u u i d c s ,  du pain  sec 
iou » I ffs continuaient à  v iv re

' ''"-'me luil, iiiiic |)Hi- une affection pro- 
l'i l(.,à ”  !"nw-uii-üt c 'J ianger leurs penacee 

Ét IV
J'-8 (îiif"^ ,'" ''^  F '’ spoir est tenact uu cœur 

 'rtproiii® iiiiU licuieux !
d on c ! disait Joris. L e  temps

passe et la  guerre s'achève. B ientôt lu re­
trouveras ta  m am an Madeleine, et tu seras 
heureuse...

—  Oui, assurait la  petite fille. Je retrouve­
ra i m a inamnn Madeleine, m on oncle André, 
m on grand am i L ionel et je  serai heureuse. 
M ais to i aussi, Joris, tu seras heureux. T ii 
p artageras m on txinheur cumiue tu as par­
tagé nies peines. M a m am an sera ta  maman 
et L ionel se ra  ton Aini.

X l i l

Au  camp de concentration
L a  punition in fligée  à U on e l par le  chef 

de la  Kom niandan lu r de L iège  a va it été 
portée à  la connaissuacc du gèiyii'a l com ­
m andant la l'égion et augmentée d'un m oi» 
d 'arréts de forteresse.

T'üul aussitôt l’offlidei’ de m arine, m algré 
l’é ta l peu sattefaisant encore de sa  blessure 
—  une balle lui ava it traversé  la  poilrine 
ea.ns léser hetireusement aucun orgen e es­
sentiel —  a t a i l  été transféré dans un des 
forts de M anniieim , sur les r ive s  du Rlùn, 
à  l'est du Palatinat.

Enferm é dans une casem ate de cette for­
teresse, avec  une sentinelle à  sa porte, 
nourri d e  ta façon la plus parcim onieuse et 
la plus abjocte, le  lieutenant de vaisseau 
ava it néaim iüins supporté eu situation avec 
résignation c l courage.

Bien m ieux, pendant son mois de déten­
tion forcée, sans soins, sans poitooments, 
sans l’cn iède » d'aucimc sorte, sa  blessure 
a va it achevé de ae guérir.

L e  jou r  où l'on  v in t enfin lui ou vrir  la  
■porte de aa cellule, il en sortit robuste, sou­
ple et solide, à  la  grande st-utiéfuclion de 
ses geôliers.

C 'est que L ionel, en dépit des tortures que 
«ni iiù ligea ien l s i inhum am em ent les Èo- 
c^iee, s 'ê la il  m is dans lu tête de v iv re  pour 
fa in ; le bonheur de Madeleine.

C 'est qu 'ü  ava it su é lever son courage et 
sa  ,'orce d 'âm e au-dessus des contingences. 
C’es t qu 'il s 'éta it répété :

—  Quoi qu'ü advienne, dussé-je endurer 
les plus effroyables tortures, souffrir m ille  
fois p l'is  encore, je  ne perdra i jam ais l'es­
p o ir de scrvü ' à  nouveau m on pays, non 
plus qut celui d’ épouser M adelem c e l d 'ar- 
rachcr s& ftlie Gernmine aux W eim er.

On le conduisit de nouveau h  la  ga re  sous 
bonne eaccrte et on le  fit m onter en chemin 
de fer...

—  Pu is-je sa vo ir  où vous m e d ir ig ez  î  
demanda-t-il A  ses gardiens.

Mais d 'autant qu 'il leur parla it en fran ­
çais pour leur cachar sa  connaissance de 
la  langue aller,'lande, ses gard iens ne lui 
répondiren t pas.

I ls  p riren t m êm e la  précaution de ferm er 
heèm êliquenient les portières et de baisser 
les 6 .ores.

L ion el voyagea  dans le  silence et dans 
l'obscurité.

Les heures passaient, lentes et interm ina- 
liles. I l essayait vainsm eiu  de se rendre 
jo in p le  de ta distance et du temps. V a in e­
ment aussi, au cours des arrêts, il cher­
chait à  surprendre les noms des sta; ions et 
des gares, lancés par les em ployés dons le 
tapage et le m ouvem ant des voyageurs.

De gvrérre Insse, ü  finit par fen n er  les 
yeu x  e l  par s 'eiidoriiiir...

I l donnait luxpfouUémt ul quand un du scs 
gard ions le  révi-iüa :

—  M onsieur le capitaine... il faut descen­
dre...

L ion e l se fro tta  les y eu x  e t  cfi>éit.
—  A lteu iuug ! AUanburg ! annonçaient les 

cm plovôs de chenun de fer.
—  ÀlUm burg ! m urm ura Lionel. M e \x)ici 

dans le royaum e de Saxe... A  m oins qu 'on  
Ile m e fasse descendre pour changer de 
tra in  et prendre une direction encore plus 
loiiUaine. je  dods être rendu ts. deatiaiauon.

I l  ne se trom pait pas C 'est au cam p de 
p riso iin iers d'.AJtenburg que les autorités 
militaire.® alteniandes ava ien t décidé d e  l ’ in- 
tem er  défin itivem ent

Pou i' s 'y  rendre, notre a iiii dut traverser 
toute lu  v ille  entre ses gardiens, sous le » 
regoi-ds hoalil-es et curieux des habitants.

Lo  cump était situé dans la  cam {jagiie. à 
cinq k ikm iè lres  en'viroû d'.Mtenbui'g. I l  ae 
d iv isa it en deux secteurs : le secteur des 
sim ples soldats prisonniers casem és dans 
des M raqueraeiits  de bois construits en  pUi- 
ne lande ; !e secteur des officiers, logés dans 
un couvent désaffecté et ravagé  par l ’usure 
du temps.

L ion el fut naturelleraent conduit dans le 
secteur des officiera.

I ls  s’y  ü'uuvaient au nom brs d 'une cin­
quantaine, tan* Français rpj'Angln is ou 
Russes. Dès son arrivée. Uiu.® firent fête 
à leur nouveau cam arade rie caplivi 
té, tous .«’ en ip ii ssère iil. offrant leur® serv i­
ces. donnant des reoseignenients. des con­
seils.

Les  renseignem ents n 'é la ien t pas conso­
lateurs. L r  cam p d'.Mtenburg, tant pour les 
r.ildata que pour tas officiers, devait être 
considéré com m e un des plus durs et des 
d Iu s  sêvè rea  On n ’y  envoyait que tas réca l­

citrants, les siM-disant indisciplinés. C 'éta it 
une sorte d 'en fer, de u B irib i » ,  de bagne, 
où s 'exerçaient les re[)rèsaille3 et la  ven­
geance.

L e  lieutenant français, un chasseur alpin 
de Briançon, nom jné Louis Martin, qui 
donnait ces  renaeignem ente à Lionel, e'îii- 
d lgnait que de telles organisations pussent 
être tolérées par les puisaancos iieutreb 
chargées de con trô ler la  situation d e » p ii-  
Bonnicr».

—  F igurez-vous, raconta-t-ü à  L ionel, que 
nous som m es com m andés ici par un coloiu-I 
boche, une sorte de bi-ule rageuse et imbé 
cile, qui s 'ingénie à nous torturer. \'ous 
dépeiiw re ce que le® simples soldats subis­
sent m e semble presque im possible. Pai'- 
qués com m e un vU bétail dans les baraque, 
que vous voyez d 'ici, derrière  un trip le ré ­
seau de  fils de fe r  barbelés, ils sont en­
tassés les uns sur les autres, sans a ir ni 
lum ière, couchés sur des lits de paiile pour­
ris  et nourris comme des pc-rcs... Je m ain­
tiens le  mot : com m e des poi-cs. L e  c î fé  
qu’on leur donne es l un jus immonde, la  
soupe une abom inable m ixture. Quant i  la  
Niande et su  pain, autant ii’ cn point par­
ler... A jou tez que ce » pauvres gens, m al 
vêtus, mal logés, mal nourris, sont v®- 
taeinls, dès cinq heures du matin, ù un tra­
va il féroce, sous la garde  de sen lin ''!''’® p rê ­
tes à les fusiller du à le.® i-iribi.ichrr .m 
prem ier signe de faibl.-sse, ii lu momdv- 
ve lléité  de désobéissuiicc. Depuis un niift®. 
que je  suis dans ce cam p rie m isêrr j'a i dé; ' 
(lasisLé à l'en len en ien t J'im o trentaine de 
nos pauvres Holduts. tA  4-uivre.;

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  P E T I T E :  A N N O N C E S  E C O N O M I Q U E S

d’E X C E L S I O R
p a r a l i f l r n t  l e  M F R C R E D *  e t  l e  S A M E D I  
• F || g'V»*H IHiIîHî» EXCELSIOR HOTEL DE GRILLON

Place de la Concorde PARIS

L e  duc et la duchesse de Vendôm e à Calais L a  duchesse d’Aoste décore des infirm ières
i a i i  |T

LE DUC E T L A  DUCHESSE PH O TO G R APH IÉ S  D E V AN T  L ’H O P IT A L  
I l y  a quelques jours, S. A . R . le duc de Vendôme et la duchesse ont rendu visite à 
l'hôpital de Calais. Les voici ( i  et 2) photographiés en compagnie de Mme Berquet (3), 
présidente des Dames de France, du général Ditte (4 ) et de M. Delbrocq (5 ), aumônier.

L A  DUCHESSE Q U ITTE  LE CAPITO LE  A P R È S  L A  CÉRÉM ONIE 
L a  princesse Hélène de France, duchesse d ’Aoste, vient de remettre, à Rome, en présence 
du président du Conseil,- la «  médaille du dévouem ent» à 700 infirmières de la C’-.-rix-. 
Rouge italienne, afin de récompenser leur courage constant et leur inlassable dévouement.

Lxpertes mécaniciennes, des femmes conduisent les autos de Thopital canadien

UNE DES CONDUCTRICES EN TENUE LES CINQ CONDUCTRICES E T  LE C A P IT A IN E  D U  D EPO T AU TO M O BILE
f  aris considère avec curiosité depuis quelque temps de jeunes «  chauffeuses »  d’autos- 
ambulances, vêtues avec une recherche adaptée aux nécessités de leur profession et qui 
montrent une rare habileté dans la conc--*  ̂ de leurs lourds véhicules. Ce sont cinq jeunes

filles canadiennes de la meilleure société. Elles se ;»ont engagées, voilà six mois déjà, afin 
de transporter les blessés et vont effectuer leur dangereux métier jusque sur le front avec 
une sereine audace. Notons que le Canada a déjà fourni 400.000 combattants volontaires.
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